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S. Rémi. 

SS. Anges Gardiens. 

S. Léger. 

S. FrançQiô.^ 

S. Conftant. 

S. Bruno. ' ' ; 
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Ste. Pélagie. 

«y. Denis, 

S. Paulin. 

S. Gomer. 

Ste. Valfride. 

S. Reimbaut. 

S. Caiifte: 

Ste. Thérefe. 

S. Gai. 

S. Cerbonnet. 

S. Luc, Evangéï. 

S. Pierre d'Ale. 

S. Caprais. 

Ste. Urfule. 

S. MeHon. 

S. Romain. 

S. Magloîre. 

S. Crefpîn S. Cref^). 

S. Ruftjque. ' 

S. Frumence. 

S. Simon, S. Judei. 

S. Faron. 

yigile & jeûne. 

S. Quentin. 
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\ ^ Lui ToussjiJkNj^. ' 

à S. Marcel , éy, 

4 S. Charles, 

i S. Zacharie* 

S. Léonard. , . 

«7 S. Florent. . ,.- ; • 

8 S. Godefroi- 

J> S. Mathurin. . 

10 S. Jufte. 

11 S.Martin. 
it S.René, 
ig S. Brice.. 

14 S. Sérapion. , ^ 

15 s. Malo. , : <■„ 
10 S.Edme. i., . 
jj S. Agnan, / , 
18 S. Odes., 

i^ Ste. Ëiifabetti. 

20 S; Edmond. 

21 Préfentatic«i' N. D. 

22 Ste. Cécile. 
2g S. Ciémenc. 

24 S. Severin ^ Solitaire. 

2K ^ Catherine. , 

2^ Ste. Geneviève Ard. 

i*j S. Maxime. . 

2$ Aviiiu 

29 S. Saturnin. 

30 S. André, ap. 
I Lettre Dom. C. 
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Phafes 


s. François-Xavier. 


de laL. 


S. Bloque. 




Ste. Barbe. 




S. Sabas. 




S. Nicolas. 


Nouv. 


Ste. Fare. 
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Décem- 


S. Jufien. 
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Ste. Julie. 




S. Daniel. 




S.Vaïeri. . 




Ste. Luce. 
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S. Nica;fe. 
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Ste. Adélaïde. 




S. Lazare. 




S. Zozime. 




S. Pauliie. 




S. Philofione. 




S.Thomas, Apôtre. 
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Lune fe 


Ste. Viâoire. 
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S.Etitnne. 
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SS. Innocens. 




S. Tropbime. 


Dernier 


S. Sabin. 


Quar. le 


S. Sylveftre 



ÊTRENNES 

DE 

'MNŒ M O SY'NE. 

VOYAGE DES SEPT SAGES 0E GREÇÏ 

DANS LA LUNE. 

DICTION PHILOSOPHIQJ/g^ 
\,A M. t M s s H, ir^ 

XL est mîrtuît î tout repose a cette lieuriji 
Hors les filoux et l^avare attentif. 
Près de mon feu, solitaire et pensif. 
Je veille aussi dan^ mon humble ieraeiirè. 
Je n'entends point, sous mon toit protecteur 4- 
Les ris bruyants de la folle débauche. 
Ni les serments du nocturne joueur : 
Mon chien fîdèle, antique serviteur. 
Assiège l'âtré et sommeille à ma gauche. 
Sur l'hyppogrife, aux p't ys des romans, 
Yoicî rînsiant que mon esprit chevauche. 
Année 175*0» • A 



(O 

Pour mes écarts daignez être indulgeiu^ 
O mes amis ! c'est pour vous que j'ébaache 
Ce* contes bleus, croquis extravagants. 
Qui font sourire cncor de vieux enfants. 

Chaqueige, he'las ! nVt-îl pas sa foîblessel 
Que de penchants, que d'erreurs à dompter î 
Sxa ce propos, je veux vous raconter 
VtL trait bien fou des Sages de li Grève. 

Gentil imfteit,. prête mo4 tes accents, 
Ft celte }yTt agréable et badine 
Qui modula les. écarts si phisantt 
0u nouveau IM^tt qu'adora: Calamine, * 
O que le sort a des revers cuisants ! 
Pauvre Hypperaie., an^'eac^nioit la veiUc^ 
Et te voilà le jouet des passants i 
Console toi , mes 3ages ctoient gcm . 
A figurer £ort bien dans ta corbeille. 

Un soir, assis sous un plaunç epaîs. 
Près du Céphyse et des bois à'Acadcme, 
Au vieux Solon l'Astronome Thidès 
De la nature expUquoit les secrets. 
Et sur "la Lune arrangeoit un système. 
Chilon, Piàs et maint autre rêveur, 

* HypocrM. Un des pl«s joB$ Conte de M. imttrt, P^oj^i 
Ici Etreft»» àt Mnônasyne de 17S8. 



^à*cn «on Collège un pédant (\eîfie^ 
Vrai songe-creux qnî colporta rerrcut 
Sous le manteau âe la philosophie, 
Préioit l'oreille au tavant discoureur. 
lAin d*eux se lève^ et rompant le silence : ^« 
« O Jupiter 1 dk-il à haute voix, 
"» Tout rUnivcM obât à tes loix, 
» Mais ce n'est point ta suprême puissance 
» Qui flatteroit nos coeurs ambitieux. 
•» Qu'est-ce qu'an sceptre auprès de là science! 
» O Juj^xterh... tu peux Warner nos vœux; 
» Mais, sans blesser ta sage Providence, 
> Ne pourrîons-nous>pendant une heure-ou dcuxj 
» Scruter de près ces globes lumineux , 
» Sans cesse errxnt$>«ous cette voûte immense "! 

A se» regrets dbnnant un libre essor , 
Ainsi parla le Philosophe austère. 
Soudain un ch«r, éclaunt dt lumière ^ 
Enveloppé dans un nuage d'or. 
Franchit l'espace et roule vers la terre • 
Puis dans les airs une voix de tonnerre^ 
Que totur à tour répètent les écho« 
Des Monts voisins fait entendre ces motsn 

« Console3>-yotrs , Hérauts de la sagesse, 
% Votre prière a çénitré' les Cieux. 
• CédeE sans crainte au deâr qui vouspresse| 
» Par un décret eu éouvexainr des Dieux 

Aij 
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» Des immortels vous allez voir l'empîret 

» Bientôt ce char saura vous y conduire, 

» A vos travaux donnez un libre cours j 

» Car Jupiter m'ordonne de vous dire 

» Qu'au lieu d'une heurt,\\ vous donne trois jour9^ 

L'etonnement fait place i l'alëgresie'; 
A discourir on ne s'amuse pas. ' 
En un clin'd'œil astrolabe et compas 
Sont emballes^ et les Sages de Grett 
Dans le beau char s'élèvent dans les airs ^ 
Emerveilles de leur bonne fortune. 
Nos voyageurs, devenus un peu fiers. 
Avec orgueil planent sur l'Univers j 
Bref^ les voilà débarqués dans la Lune^ 

Il étoît tard. La Courîére des nuîu 
Avoit là haut disposé sa lanterne • 

Pour éclairer ce monde subalterne. 
Déjà traîné par deux chauve-sourii 
Son char d'ébene avançoit en silence* 
En arrivant nos sages sant conduits 
Dans un palais ou la magnificence 
A prodigué l'opale et le rubis , 
Où tous les Arts, confondus, reunis. 
Luttent ensemble avec intelligence; • 
On leur prépare un festin d'importance. 
Mais suit qu'alors, épanchant its pavots^ 
Le doux Morphée abbaissât leur paupière ^ 



5oît qu'an trajet fait de cette manièrr 
Les disposât aux charmes du repos ^ 
Dans une alcôve' à l'instant mes he'ros 
Sur IVdredon vont finir la joiuneï. — 

Le lendemain, sous deux ^pais Tide.\ux, 
On passe au lit^la grasse matinée.— 
« Phébus est pres^u-au milieu de son cours , 
» Réveillei'Vous , sages ? — Que vous importe?' 
» A quel propos nous tancer d£- la sorte ^ 
» N'avons-nous pas encore deux grands jours l- 
» D'un Philosophe est-ce Ih, le discours /.... 
» Solon , Solon ! quelle erreur déplorable ! » , 
Ainsi pàrloit la raison secourabl^ ; 
Pauvre raison ]. c'est parler à des sourds,. 

Après avoir d'un repos délectable 
Bien savouré les f ranquilles douceurs. 
Vers le raidi nos graves voyageurs 
Quittent le lit pour passer à la table. 
Là, de nectar on s'abreuve à grands flots,. 
Vingt coupes d*or pre'sentent l'ambroisie, . 
Le cœiu sVpanche, une heureuse saillie 
Fait circuler la joie et les bons mots. 
L'après dîner la tête est un peu prise. 
On ne sanroit s'occuper de travaux. 
Au lendemain la partie est remise. 
Déjà le jour penche vers son déclin. 
Ppor s'amatcr- on parcourt le jardin , 

Aiij; 
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ït ds noiiTCaii, Papctit qui s'aîguiiC: 
Par l'exercice, au fond d'un boalingrîiiji^ 
Fort à propos trouve la nappe mise : 
Le jour finit par un Sjecond festin, 

Lc-lendemaîh (îl faut rendîre justice 
A nos savans). à peine des bosquets 
I/aube blanchâtre c'clairoit les. sommets 
Qu'il sont debout, brûlant d'entrer en lice^ 
£t de remplir leurs gëne'reux projeta. 
Leurs, instruments dès la veille sont prêts ^ 
Ml les. voilà qiiitra^Lerscnt U plaine^ 

Maïs sur les bords d*une claire fontaine , 
Douze beautés , 6 contre-tcmps-fatal l 
Ijeur ont offert un déjeuner frugal^ 
iR.efusc-t-on des., offres, si^ pressantes > 
Faites sur-tout par des Nymphes charmantes ,^ 
Chez qui l'esprit aux graces.est e'gal?—. 
«. Que faites 'VOUS-, 6 Thalis ! 6 mon maître V 
». Le temps s'enfuit , songez à le saisir « • 
Thaïes n'entend que la voix du plaisir» 
Et deux beaux y^ux ont transforme son être». 
Le^ front paré des roses du. Printemps, 
L'amour s'invite à ce festin champêtre, 
£t rit tout bas des transports trop plaisanta.. 
Qu^en nos barbons la volupté fait nattrè. 
A. ce banquet ont succédé des cbantij^ 
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Aux chants , les jetix et les danses Wgcre»^^ 
Le charme est fait. Ah ! Messieurs les Savants,. 
Vous voilib pris aux iîlets des Bergères. 
De la raison tous les efforts sont nuls. 
Ce beau projet > est-ce ainsi qu'on l'oublie î 
Pauvre vopge !.... Adieu tous les calculs ! 
Ciell.... Quel affront^ quelle perte infinie 
Pour le Portique et pour l'Astronomie!...^ 

Les voila donc ces Philosophes vains , 
Comme aisément leur raison se fourvoie ! 
Triomphe , amour ! .... Et vous , f oibles humains,. 
Consolez-vous. ~* Mais quels transports soudains 
Ont remplacé les acoents de la joie? 
. Salon, Thalis à la colère' en proie ,■ 
Fiers champions vont en venir aux niaiiu« 
Fatal présent j du courroux des destins^ 
Ainsi jadis Hélène perdit Troiim 

Te reconnoîs l'ouvrage de l'Amour \ 
Ce Dieu se plait à brouiller les cervelles. 
Vous avez viv pour ^ts poules fidelles , 
Un coq ahîer, SuHan de basse-cour , 
D'un œil jaloux dardant mille étincelles,. 
Fatiguer Tair sous le choc de ses ailes ^ 
Et provoquer, par un cri martial, 
le fier dépit d'un insolent rival. 
Sans jravaler d'aussi grands personnages , ' ' 
ï!oac la bcami. dont l'attrait les sédorh, 

A.iV» 



Aîns? Pàmonr avoît armé nos nge^». 
Hciireuscment le voile de la nuit 
Vint dissi|)er ces belliqueux orages. 
Force leur fût de chcrcheï- un re'duit. 
.Un deux partes la troupe se cKspersc, 
L'un contre l*autre aigri* plus q^ue jariiaû^ 
Les fiers vaincus, sans implorer de paix. 
Vont; en suivant un chemki de traverse. 
Coucher au boisj^ l2S vainqueurs au pj^lais* 

Aux passions q.uand le destin nous livre ^ 

On dit bien vrai, la nuit porte consçil.. 

J'ai lui cela dans, un assez bon livre\ 

Qui fut pen^ut quand advint le réveil ?' 

Ce fut^ ma .foi, les Sages de la Grèce. 

Le bauine heureux d'un^ tranquille soromeiL 

Des combattants si dissipe l'ivresse,. 

Et Mars honteux s'enfuit avec VAmour^. 

Dtjà l'aurore, à la face vermeille, 

A reveiilfi les oiseaux d'alentour. 

Un pei\ confus des erreurs de la veille ,_ 

Chacun rougit en revoys^nt le jour» 

C'est le dernier : bientôt le terme expire. 

Nos voy^eiirs . n'avQÎent rien fait encor j_ 

A leurs travaux le rcs^e peu s\iâire. 

Mais il s'agit de les mettre d'^QCord,, 

JEt ce point-U n'est pas le plus facile^ 

pans un savant l'amour-propre est bien fort^ 

Wn rien suffit pour en^mer «a biki 



On se rapproche , on s*excase d'abord';: 
£n t^excusant , le vainqueur indocile 
laisse entrevoir que les vaincus ont tort:. 
Le temps sVcoule en dîsptice inutile. 
Le crépuscule a. beau les avertir , 
Déjà Phébl lève son front tranquille j 
Soins superflus., rien ne peut les fléchir. 
Enfin la nuit termine la chicane*. 
te char parolt. — « Allons, il faut partir 90. 
Avec la honte et le vain repentir , 
Oa les rapporte au pied- de leur platane. 

Mylords, Messieurs-, profitez de l'avis , 
Tel* est souvent le fruit de vos voyages. 
Jamais les fous n'en reviennent plus sages ^^ 
Autant vaut-il rester en son pays. 

tjuidés sans cesse au gré de la folie,. 
De nos beaux ans nous abrégeons le cours* 
Ce que mes Grecs ont fait pendant trois jours,. 
Nous le faisons pendant toute la vie. . 

. Je parle à vous, beaux faiseurs de projets,. 
Dans le repos vous passer la jeunesse , 
Dans rage mur, hélas '.... combien d'excès i 
I^e temps enfin amène la vieillesse . 
Triste saison,, que. l'on perd en procès. 

Par: M. MakaNdoN,, 
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irONNIS MINE A MAUVAIS TEV^ 

V>EnTAiN enfant de la Garonne 
Devers le soir,. un jour, entre chez Jousserant * 
Demande un vprre d*cau, s'assied , sedèboutonne,. 
£t fait du bout du doigt sonner le cure-dent. 
« Quelle chienne d^ vit ! oui li? diable m'enlève^. 
Dil-il sur la banqiieue aussitôt s'etendant^ 

» Je sens . qu^indùbitablénient 
h. Pour peu que' cela dure il faudra que' je crève »• . 
Comment crever ! iti dira quelqu'un. 
Long*^ii)ps. donc il avoit , ce jour là , ,tenu table i 
mm £h / rr on Dieu non / Maislas^ le pauvre dlabli$7 

Depuis la veille c'toit à jeua. 

Mimoiudier célèbre* • 

Mur M. . MUCXEROT*. 



eO N s E I L D'AM'ir* 

x>'tJNE belle et grande Duckesse 
Corville cftoit le favori.. 
Il plaisoit fort à sa Maltresse 
Raison de plus. pour déplaire au marî. 
Le Duc, un jour, dit à mons de Corville i 
Si vous rentrez dans ma maison , 
J'CjVOUS ferai donner mille coups de bâton: 
La Duchesse en amante habile ; 
£t moi , si ta n'/ rentres pas , 
Je t'en ferai donner deax mille. 
L'Amant,, à ce discours > repond par un helw* 
Trop effraye de la menace, 
U va trouver son confident. 
Que feriez-vous , lui dli-îî , i ma place î 

— Pauvre nigaud! double innocent. 
Je suis sutpris que le choix t'embarasse. 
Si tu sais le calcul. Pourquoi tant barguigner 
Quandx>n voit clairement cent ppur cent à gagner- 



Avj 



OBSERVATI ON. 

\->HACtJN a son tour ou Taura^^ 
J'en eus vingt foîi rexperience ; 
Qor te fît danser , dansera , 
C'est- nn effet de providence ; . 
Voyez-vous ce jeune Officier 
Fle'au des conjugales flammes, 
ïl~ attrappe cinq ou six femmes 
Pendant ies neuf mois dt quartier}; 
Quand il passe la cihquantaine 
Il épouse une aiinable enfant 
Qui fsit payer au Capitaine 
t^s dettes du Sous-Lieutenant; 

. , . Par M, Pons de VekduN^. 
l 4 .BONNE FOI. 

1. V vas^donc encore être mcrc> 
Ht quel est le mortel heureux 
Qui t*a fait cet enfant, ma. chère? 
-►Eh / que saîs-jc moi? Ce sojit ei«« 



U E CAS CO N LÉGER. 
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1 X. vaiU danser que de mourir de faLÎno* 
Or, un Gascon, sans, resssonrce et sans 2ain«. 
D'être danseur bientôt se mit en tct« :. 
Il se redresse , et d'un ajr dç conq^cte,.^ 
Va consulter un maître de ballets, 
•-Je vous fajs part ,^ Monsieur, de mes projets;. 

— Je veine danserr—Vous êtes lourd, je pense,, 

— Et ce défaut est grave pour la da.nsç. 

— Moi ^ Cadëdis plus léger que l'tclair 
m-Jt vais si haut , que je m'cnnuîs en l'aîf. 

Par M» If Chevalier DE Meude-MoNPj^5«. 
EPITAPHE DE MADAME DE * * *i 

Jr EMME infidcllarct Maîtresse accomplie^ 
L'hymen e^ Tamour n'ont pas tort,. 
Le premier ,d« pleurer sa vie, 
j^e secoad de plei?rer sa moxt. . 



tJLS DEUX ORPHÉES.- 

J ADIS Orphëc en soupirant ses airs. 

Smx hs rochcK opéra àcs merveilles , . 

Lions^ Baudets quittoient pre's et dt'scrts 

Et rccoutoient de toutes leurs oTcilles^ 

Of de nos jours, un Prtidon d'optfra 

Veut remplacer le chantre du Rîphëc 

Plus d'un Baudet je croîs l'âplaudira , 

Mais , pour cela scroit-îl un Orphc'e > . 

JEar M. A*** Secrétaire du Cabinet de Madame 

L» É T O U R D E RI E. 

Auprès dé sa précoce Dame 
Semant dû mal pour accoucher,, 
Jgfin au choix d'aune Sage femme 
Revoit: qui donc aller chercher.» 
Comme il consultoit la famille , . 
jiginhsc mei de Tentreii^n^ 
Une, dit-elle, connois bien 
^u'àyoit ma. cousine, y tant Hllc.. 

Par M, C* *-*i^' 



MA DERNIERE AVENTURE;. 

-L' KPUis long-temps .;« vôyoîs . Alison ^ 
JT^itnoiss^s traits, ses yeux et leur naïf langag^^. 
J'aimais sa taille» son visage^ 
^a timidité^. $on jargon,, 
Quoiqu'il fut jargon de village;. 
Pour son pied- léger « mignon » 
Oh je o^aimois.rien davantage* 

Depuis lô^g-temps-je suivois AU^on^^ 
J!ûsois, du Dieu Plutus,. lui parler le langage^^ 
Et je lîsoîi, sur son visage. 
Qu'elle entendu it mal ce jargon;. 
On ne l'entend point au viWage;, 
Aussi , son pied leste et «ignon 
Me ftiyoit toujours davantage. 

Un jour enfin, je sùrprîiè Alîson, 
T<iisai, du Dieu d^Amour, lui parler le langagf;^. 
Et je crus, voir sur son visage . , 

Qu'elle emendoic mieux ce jargon» 
. Ah! comme on l'entend nu village i 
Aussi, son pied leste et mignon 
>?€ sut paj me fuir d'avantage. 

t^n autre jour, seul avec Alison^. 
©e- mon amour encor , je parlai ic langage 
JeL- crus. voix laugir son visag^. 



AH * qael moment.... Plus dé jargon ,, 
Wons étions fort loîii du village. 
Je vis , je pris son pied mignon ,, 
Je vis , je pris bien davantage* 

Que voîs-je, hélas ! tu pleures, Alison, 
Tes yeux, de la vertu parlent bien le langage,, 
Comme H s'embellit ton visage I 
J'admire jusqu'à ton jargon 
Quoiqu'il soit jargon de village» ' 
Voyons encor ton pied mignon. 
Ke Ycrrez-vous rien davantage? 

Par M. MejAN du LuC*. 
LE BON AVIS.. 

f; v>E matin-, écrîvoît Dorîlas à Valère,, 
» £n duel je me suis battu, 
» Et j'ai tué mon adversaire : 
• Ami,, que me conseilles-tu.»*. 
Arrive réponse à la lettre : 
£lle contient ces mots pour tous avis., 
i Je charge le Porteur, ami, de te remettre- 
» Deux éperons et cent louis.. 
far M. PasQUET à s, Andté ^t cub{act\ 
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SOTTISE PUNIE, 

J*tXJS le bonheur dernitremen^ 
D'être en nombreuse compagnie. 
Ou se trouvoient, également; 
Gens d'esprit, de discernement. 
Quelques savants.: pas un ge'niç î 
^ Oiseau rare dans, ma Patrie ) 
D'autres sans goût, sans agre'ment^ 
Et des sots illustres : vraiment 
J[e. me crus à 1* Académie,. 

On y parla de po'èsîe. 

Champ fécond pour les amateurs^ 

I.a critique libre et sincère , 

S'armant d'un glaive salutaire ,, 

Guidoit les appréciateurs ; 

JJt par leur organe sévère, 

Condamnoit la verve ephëmèrC': 

De nos plats versificateurs ; 
Quand un de nos Littérateurs,/ 
Quj.tenoit la grande partie, . 
Nous dit , quoiqu'avec modestie ,^ 
Avoir tant lu, tant retenu. 
Qu'il nVtoit point d'Auteur connu ,^ 
pont il ne sût par cœur l'ouvrage; 
Et^que, quelques vers qu'on citât^^ 
Il gageroit d'^UC «n 9tat 
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D'en indiquer presque h page;. 
Le propos nous parut hardi: 
Chacun^ surpris de son courage, . 
Disoît (tout Kis, crainte d'oulragej). 
C'est un Gascon ; il a menti : 
Poussons i bout ce personnage. 

Et, sans lui donner der^pît,* 
Fùl-il du broncher ,. où se uire,. 
De vers il fut fait grand débit. 
On lui proposa du Voltaire, 
Du Corneille, grand et petit ,^. 
Et du Racine et du Molière : 
It en plot une fourmillière.. 
£t le lettxiS , qu'on applaudît ,. 
Les classa comme il Tavoit dît. 

Mais une flemme atrahiliûre^ 
A qui ce- mortel importun,. 
Par ses vers, avoît su déplaire,. 
Croyant le confondre ^ en fit un. 
Qui n'avoit pas le sens commun.. 
£h bien. Monsieur ..«.Dît cette femme.. 
Notre . héros ne ^y méprit.. 
Ce vers, là, lui dit-il. Madame, 
1it\ de la chercheuse d'esprit. 

Par Jlf. Menard.. 



£ E PRUNIER. 



Uî 



'N Autiïômer de féti notre bon Roï> 
Dan^ an jardin ^ près de gente iîllette , 
âavoît du temps faire un fort bon emploi^ 
Ce n'etoit pas qu'il lui contât fleurette |. 
5ans dire mot il alloit son chemin^ 
£t tellement qu'il faisoit à h belle 
Voir maint» pays sans sortir du jardin. 
Henri surprend le Sire et la Donzelle j. 
Il ne dit mot« prudemment se retire ^ 
Et rAum6nièr croit que pour son honneur 
H' D*âura point à craiâdire k satire :• 
Or, il arrive au Château vers midi» 
JEn le voyant , Henri l'appelle à lui ; 
« Où ce matin avez-vous dit la messe } 
»:. Je m'attendois â la votre aujourd'hui...... 

Pour luirc'pondre, il croit user d'adrcss^^. 
« Sire, dît-il, j*3 lloî». officier , 
». Quand j'ai mange par megardune prunCi 
» Ventre saint giis, c'est vrai mon Aumorùerj^ 
» Me promenant au jardin , par fortune , 
X. Je Yoais ai vu sçcouer le prunier. 

J?«r M. LOUET*. 



zt 6R o S M o t: 

V oNTRE un jeune étourdi, là prtticuse Hortemte, 
Un jour porta sa plainte au grand PreVôt de B/c?//. 
A l'ouïr, il e'toît question d*une oiFensî, 
Quiblcssoit gravement le bon ordre et les lois , 
Et partant reclaraoîl une prompte vengeance. - 
-- «Or ça, dit le Prévôt, de quoi nous pLignons^ 

nous ? 
» Jasons un peu tous deux,ma chère Demotsellè. — 
-.» Ah Monsieur, c'est un monstre, et cette 

injure est telle 
» Que j'en rougis encor de honte et de courroux.-. 
» Que vous a-t-jl do- »c faii ? - Eh rien, lui r^^ond-- 

elle ; 
» Mais il m'a dit, 6 ciel .... Eh bien ^— sucre di 
vous, 
» Allons, vous vous moquet, c'est une bagatelle 
» Qui ne racrite pas qu'oa fasse aufant de bruit. 
» Où l'injure n'est pas , fant-il qu'on la suppose >- 
» - Mais, Monsieur, ce n'estpas aussi ce qu'il u/i 

dit, 
» El vous comprenez bien.... -Ah si c^est autre 

chose, 
» Entendons-nous. Parlez fiettement sur ce point.- 
» Fi donc. Monsieur, jai^aist — . Eh pourquoi" 

non ? — Je n'osr. 
H On / parbleu , parlez donc, ou ne vous plaigne^ 

j^oînt; 



(z. ) 

« Vous conviendrez qu'ici ma padeitçe HH 

grande. » — 
Force lui fut enfin de lâcher le gros mot. 
Mais.... là.... toiît à travers. Lors le mafinPre'vôt 5 
Hi £t vous nommez cela du sucre ?.... Ah / I4 

friande / 

Fàr M. MARANDOlirv, 

DÉCLARATION D'UN PRATIGIEN4 

V ous pour qui je suis chaque jotit 
'Dans les soupirs et dans les transesi^ 
Madame agre'ez mon amour;, 
''Circonstances et dépendances, 

^ar M, Pons de VERoySi 
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lE HABLEUR PRIS SUR LE FAÎT» 

^ ANECDOTE. 

V>rrANT unTsLit, Bardut fat contredît i 
Il se fâcha. Croit-on que je radote. 
Cria Bardus ^ Puis faisant l'crudit. 
Le fait est sûr , dit-il, c'est Hérodote 
Qui Ta transmis. Auteur judicieux , 
Et dont le livre est le plus pre'cieux 

De tous les miens Je gage le coittraire^ 

Dit un* témoin, — mais c'est m'injurier , 
Reprend Bardus. — Vous plaît-il parier. 
Ajoute l'autre, ou bien il faut vous taire ? 
Je gagt donc (notez bien chaque point, ) 
Qu'il ne se trouve en nulle histoire Grecque 
Rien de pareil , et que vous n'avez point 
L^ Auteur cite.... ni de Bibliothèque. 

A ce discours , Dieu sait combien de ris; 

Qui fut pénaut^ Ce fut le personnage « 

A tant se tut , c'cftoit le parti sage. 

Car le Bardus perdoit les trois paris. 



AH1 QUELS REQUETE 

JL AKDIS qufà traduire un R-omftii 
S*occupoit r£crivain Pancrace^ 
Dans, son cabinet bnuquement 
Cntre un valet. O malheur ! 6 disgrâce ( 
Madame touche àt/fion dernier moment; 
Venez vite. Monsieur. .-J'ai deux phrases encore 
A retoucher t qu'on attende un moment* 
Le valet .piLrt>; et lui -trè»-pocement 

Les polit et les élabore. 
Tout de nouveau Bourguignon re.paroît# 
Accourez donc^ Monsieur^ elle va rendre Pamtf «4 

Plus que deux mots , et puis c'est fait. 
Pour la troisième fois arrive le valet. 
7e vousledisoisbien^hélas ! - Comment?— Madame 

Vient d'expirer. — Quoi tout de bon ? 
Vrai m ent^J'en suis fàché^m on pauvre EourguîgnoQ^ 
C^ctoit une bien bonne femme. 

Par M. MuGNERor^ 



CE f t L S . I NT É R E -S S é> 

V^tj? cher ami mo*i père me' desole> 

Me dit hîcr ceruin gascon^ • 
Grand panisan des sables du pactole» 
Il se ruine' tout de' ^n 
Ke crois )pas que* ce soit une simple vélifle 
tandis j'auroîs de' plus 
"Am moins cent mille éctCs 
;Sîl ne fut -pas cntr<f dans ma famillfe 

P^ itf/ pE 'G A^àiéàtkr, Avocate 

É P I T A P H & 

C^Y dessous gît Monsieur Ùasnîcf^ 
* Agé de soixante ans et plus 
. Il fit e'pouscr ses e'ciis 
.. * • A la -perle iles Chambrières; 
si vous priçz pour les- cbcùs 
|t aura part à vos prières. 

Par M. PoNS DE VeRDXJÎJi 
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LA MATRONE DE BIZANCE. 



5^EXE< 



lUieXE enchanteur y maïs souvent un peu traître. 
Que Thomme accuse , et dont il iuit les loix; 
Si contre voiu, trop coupable peut-être , 
Ma Muse encore ose -ëlever la voix , 

Ah! pardonnez Quand mon audace affronte 

Vos droits puissants dans mes vers méconnus , 
Votre vengeance est bien- sûre et bien prompte 
De tous mes torts combien ]e sots confus /...» 
Oui , Dionùde a dû mourir de honte 
D'avpir versé le beau sang de Vénus, 
Non, non, mes traits ne vous blesseront plus» 
Jt l'ai juré. —Grâce encor pour ce Conte. 

De Uourédtn, de la belle Aiétnts 
L'hymen venoit d'unir les destinées. 
l>hi le berceau, l*un à l'autre promis. 
Ils bënissoient leursr chaînes fortunées. - 

» O Mahomet! Tes-célcstes Kowrw , 

» Disait i'époux, ne sont rien auprès d'elle. 
m Vofli l'objet d« ma flame étcfrnelle ; 
» Un seul regard un regard éTAiémis 
9 Pour Nourédin vaut tout ton Paradis. 
» Le temps jaloux, l'absence, la mort même 
» N'étendra point un sentiment si doux. 
» Si le destin m'enlève ce que j'aime 
B Des mênoes traiu qu'il frappe son cpouxo 
Auaée 17^0. B 



A cet aveu, dont le charme Tenivrc, 
1^ jeune épouse embrassé" Nourédm, 
De pleurs d*amour elle inonde son sein : 
% O mon ami , pourrois^je te survivre .' 
» Si , de l'hymen éteignant le flambeau 
• L'ange de mort Asrail frappoit ta tête , 
9 Croîs-en *a foi, ton Avenus est prête 
» A s'enfennex dans le même tombeau»* 

Certain Péri{ , ge'nîc un peu caustique 
{ Bon honune au fond ; un Pêrii Test toujours]^ 
Du haut des airs écoutoît leurs discours. 
Ce deVoument lui ^aroh be'roïque. 
Mais....*!! en doute , à ne vous point mentît 
» Sermens d'amour ont grand besoin de preuve, 
» Voyons , dit^il , pour nous en éclaircir 
» Mettons un peu nos époux' a l'épreuve* 

Voilà soudain la belle de languir. 
Comme ces fleurs du Zcphir délaissées. 
De son beau tein roses sont eHacées , 
Le sang bientôt, dans ses veines glacées. 
Suspend «on cours. Hélas / elle n'est plus. 
O Nourédin , tes pleurs son superflus , 
L'ange inflexible est sourd k U prière : 
£t t'a ravi cette épQUse si cluère; 
Son corps charmant à la .terre est rendu g 
l 'infortuné gémissant , éperdu 
Suit à pas lents la marche funéraSrei. 
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D^iu le tombeau le voiU descendo* 

Environne' de mille objets funèbres ^ 
Il se comploit en ce séjour de deuil j 
£t à*Aiemis embrassant le cercueil. 
Il veut mourir au milieu des ténèbres. 

Sur le Bosphore et les Monts d'alentour , 
Déjà trois fois la diligente aurore 
A précède' le char du Dieu du jour. 
Le triste c'poux n'en vit point le retour, 
£t sur le marbre il soupiroit encore. 
Son œil s'éteint dans un torrent de pleurs^ 
Dans les tourments d'une lente agonie : 
Il succomboît.... Mais l'épreuve est finie. 
Son Aiemis n'étoit qu'en létargie. 
Le bon Perii , te'nnioin de it& douleurs , 
Tout doucement la rappelle à la vie. 
Quoique plongé encor dans W. sommeil, 
A la pâleur sur ses traits répandue 
Déjà succède un. coloris vermeil. 
Un long soupir précède son réveil: 
» Ciel !•.. Quels objets viennent frapperma vue 1 
m Dit-elle ; ^où fuis-je ? 

N O U R E D I N. 

O ma chère A^emis ! 
Seroit-il vtai ,. me seroi$»tu rendue / 



Ptt quel prodîge I....AI1 .'.. M^s sens ^Lffblblis 
Vont succomber aux transports de ma joie. 
La mort avare a donc lâché sa proie î 
Depuis trois jours je t'appelloîs en vain ; 
J'allois te suivre. 

A Z £ M I S. 

Aveu cher tt funeste ! 
Depuis trois Joncs I.... Quel horrible dessein t 

Cruel,' 

N O U R É D I N. 

Tu vis ; oublions tout le xeste« 
A Z £ M I S. 

Ouï» )e renais, 6 mon cher Nouredinl 
Mais pour, mourir de plaisir sur ton sein. 

NOUREDIN. 

Tendre Aiemit, mes regrets, mes alarmes ,' 
Sont trop paye's, quittons ces tristes lieux ^ 
Sombre séjour d'amertume et de larmes. 
Mais ce linceul pourroit blesser les yeux • 
Eh! quoi, nul voile en ce manoir affreux?. 
Je vais chercher, pour en couvrir tes charme^ 
Un vêtement qtii soit plus digne d'eu^i 



( '» ) , 

En ce tombeau soufïre que je te laisse 
Un seul instant; je vole... Je revient 
Te dérober à ces tristes lient • 



Il dît. Soudain l'heureux ^poux s'empresse 
Devers la ville. Il s'eloîgnoit encor. 
Lors qu'en ces lieux > aux sons bruyans du coTj 
Voici venir le Sulian de Biiance. 
De vingt Chasseurs Soiiman escorte', 
Conroit un daim fuyant de ce côté. 
Près du tombeau « par hasard , il s'avance; 
Il apperçoit une foible clarté'; 
Un mouvement de curiosité' > 
Vers la lueur d'un pas discret le porte. 
De son cheval le Prince e^t descendu , 
Et de la main éloignant son escorte^ 
Le corps penche, sur un pied suspendit^ 
Du monument il entr'ouvre la porte , 
Mais quel spectacle e'trange, inattendu^ 
En ce moment vient s'offrir à ta vue.*...» 
Une beautë touchante, à demi-nue 
Dont la pudeur et l'kimable embat'ras 
Semblent encor rehausser les appas. 
Contraste avec l'appareil du trépas; 
A son aspect, notre belle t'perdue 
Pousse un grand cri , dérobant de son mieux 
Certains trésors k son œil curieux. 
L'heureux âuhao s'avance et la cassure. 

Biit 
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SOLIMAN. 

Calmez vos sens. Jeune et charmant objet. 
Le hazard seul m'a pu rendre indiscret ; 
Mais vous surprendre et vous faire une injure !. 
C'est un soupçon dont ma fierté murmure. 

tAhl.loin de moi cet indigne projet l 

Ces yeux divins dont je sens la blessure 
Vous sont garants d'un sentiment plus doux , 
Surpris, charmé, tremblant à vos genoux 
jRien- dans mes vœux n'est à craindre pour voia. 
C'est Soliman, c'est moi qui vous le jure. , 

A Z É M I S. 

Vous Soliman f...ô mon maître !..6 mon Roîf 
Quel dieu propice à comblé mon attente ? 
Ah! par pitié de ce séjour d'éfroi 
Daignez tirer votre esclave uemblantc. 

SOLIMAN. - 

Vous prévenez mon plus ardent desîr , 
Mais... qiiepenser?... et par quelle aventure 
En ce tombeau le sort vient-il m'offrir 
Les plus beaux traits qu'ait formés la nature î 

A Z É M I S. 

N'exigez poînt un récit douloureux 
Qui de mon cœur aigriroitla blessure. 



Des scéUnti m*ont mise dans ces Ueiue: 
Après m'avoir meurtrie et dépouillée. 
Depuis trois jours, mourante , désolée. 
J'implore en vain les hommes et les dieux ^ 
j£t de mes pleurs cette tombe est mouillée* 

« O ciel / reprend le Sultan furieux, 
» Quoi !... dans Biiance a tant de barbarie.... 

» On peut oser / elle sera punie. 

» J'en jure ici, j'en jure par vos yeux, 

» Ces yeux charmants dont mpn ame est ravie.. 

» Ce Doliman couvrira vos attraits. 

» Séchez vos pleurs, venez dans mon palais, 

» Ah / je le sens , des charmes si parfaits 

» Y vont causer un peu de jalousie». 

A ce discours la pleureuse agucrîc 
Répond dt'jà par un léger souris. 
Le Prince alors, en rappellant sa suite. 
Sur son cheval prend en croupe A{émis 
Pique des deux et s'éloigne au plus vite. 

Du maxioir sombre à peine ils sont sortis 
Que Noitrédin entre , se précipite , 
De son épouse apportant les habits 
Que devint-il?.... Quelle fut sa r'étresse 
De n'y plus voir l'objet de son amour ? 
Dtt monument il fait vipgt fois |e tour. 

Biv 



Ati Cieî^ aux bois, aux échos îl s'adressait 
Rien ne répond ; hélas \ point d'y^f emîj. 
Non loin delà vivoît un bon pervis. 
Vers Nouréd'm lentement il s'empresse i 

LE DERVIS- 

O Musulman / reprenex vos esprits ; 
Au désespoir pourquoi Hvrer votre amc? 
Que cherchez-vous, et qtic vous a-4*on pjîs^ 

NOURÉDiNi 

Ce qu'on m'a pris?.... Ciej I on m'a pris ma 

femme. 

LE DERVIS. 

Près de ce roc qu*ombragent deux palmiers^ 
Je viens de voir vingt brillants cavaliers- 
Pont l'on en croupe emmenoit une dune. 

N O U R E D I N. 

C'est Aiemts. Ah ! sans doute, sts pleura 
Etoient garants de sa peine mortelle l 

L B DERVIS. 

Non, sars contrainte, avec ses javîsscon 
EUe sDAichoit^ f^gn £|s. 



NOU R ED IN^ 

Ce n'est pas elle r 
A sa beauté bien moins qu'à ^ti douleurs ,. 
SSage Dervis,: voufr l'auriez reconnue. 

t E D E R V I S. 

On- Dolîman d*un brocard pre'cieux 
Caclioit un peu ses attraits à ma vae^ 
Car cette dame étoit à dbmî^nue*. 

NOU R E D I N. 

Pardon , c'est elle. Ah '. dans son désespoir' 
Elle n'osoit, cette épouse*, fidèle, 
, Se plaindre aux Dieux d*un forfiit aussi notr.. 

I E D E R V I S. 

Mats.r... à son piide^.i ce <me j'ai pavoûr 
Elle a souri 

NQUREDIN-^ 

Som ! ... Ce- nîest pa»: elle;. 
Te perdtr ici des moments précieux ^. 
Vers la cité je vole poux m'instruirr^ 
Adflea«D<rm.. La dame ^'en ces- lieux ^ 

Il.nr 
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Sî Kbrcmciît vous avez vu sourire. 

N'est pas rob)et i^u'on enlève à mes voeux. 

Tandis qu'ainsi notre époux gc'néreux 
Va demendant sa femme à chaque porte. 
Le Roi , suivi de sa brillante escorte , 
par un dttour échappe aux curieux , 
Et vers le soir, dans un palais pompeux 
Conduit la belle interdite , enivre'e. 
De tout l'éclat qui vient frapper itt yeux. 
Le lendemain la voilà déclarée 
^Sultane-Reine : au sein àts voluptés 
Vous concevez qu'aisément elle oublie 
Son Nouredîn , la foi qu'elle a trahie. 
Et ses serments mille fois répétés. 
Serments trompeurs ....Et puis après comptez^ 
O mes amis, sur tous ceux de vos belles. 

Bientôt un bruit circule et se répand 
Parmi le peuple amateur de nouvelles, 
i^u'en un tombeau l'épouse du Sultan 
Avoit été par des mains criminelles 
Ensevelie , et qu'un hazard heurenx 
L'a voit portée en ses bras amoureux. 
Ce bruit s'accroît ; dans la retraite obscure 
•De Nouredin k voilà parvenu 
Le malheuretix languissant, inconnu 
Pleuroit encor une épouse parjure. 
Son ame s'ouvre à ce j^oa d*espoir ; 



ttAiemîs vît!... Je pourrois la rcvoî^ f r,^ 
» Prophète saint, daigne permettre encore 
». Que je l'embrasse avant que de mourir. 
» Comme son cœur va battre de plaisir 
» £n retrouvant un ^poux qu'elle adore »> 

De ce moment Tinsense ne dort plus ; 
Dans son bonheur le doute cncor l'agite. 
Vers le palais l'espoir le précipite. 
Mais de la garde il essuie un refus 
Très-peu civil. Interdit et confus. 
Il persévère, implore, sollicite^ 
Le Prince instruit de ses vœux importuns 
Daigne l'admettre enfin, en sa présence. 

Vers une estrade, où brûlent cent parfums , , 
Un peu trouble',. le pauvre époux s'avance j 
U se prosterne' aux pieds de Soliman : 

N O U R E D I N. 

De ton grand cœur, magpanîme Sultan^, 
Ton humble esclave implore la cle'mence. 
Ma jeune épouse , objet dé mes regrcU 
Depuis un mois habite ton palais. 
Rends ton escUve à l'e'pottx qu'elle adore, 
JEt que ton fiom glorieux ,. respecté 
Des bords du Gangt aux rives d\x Bosphore,» 
Vole et s'élève à l'inmiortalitc.— 

hc fiei Sttltaa sent éjtfoavoir son ame«. 



s U L I M A N. 

Quel est Tobjet «juc ton amour réclame^ 
Jcane homme ' 

NOUREDIN. 

C'est Aiémis^ 

SOLIMAN. 

Azemzs /..«» 
Ciel/ que d»-tu> 

N O U R E D r N. 

Seigneur , elle est ma femmc«. 

SOLIMAN. 

La mienne aussi. Rappelle tes esprits j^- 
Quclquc vertige;..... 

N O U R E D I n; 

O mon Piince , 6 mon maître-! 
L'amour sans doute a trouble ma raison. 
Mais Axdmis .tcaipirc en ta maison ; 
Son cœur âa moins, ne peut me ' meconnoitre ^ 
Si .tur permets que ses divins appas 
A mes regards- puissent encor paroitre. 
Xu vas U voir accouxix dana xqks braa.. . 



I 
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•r Par Mahomet ... Cette aventure est neuvej 
If 9 Dit Soliman ; Eunuques , Bostangïs , 

'\ » Oui, je consens à faire cette épreuve, 

h » partez, volez, ramenez y^^^mii». 

Bientôt parolt la belle radieuse , 
L'or, les rubii éclatent sur son sein» 
Elle apperçoit le tendre- Nourédin ,. 
Son front pâlît, et cet aspect soudain 
A suspendu sa démarche orgueilleuse.. 
Mais- réprimant une vaine terreur : 

^ « C'est , lui dit-elle , oui , le voilà , Seigneur j^ 

» Le sce'lérat de qui la barbarie 

f » Vivante encor , m'àvoit ensevelie , 

» N'en doutez pas-, otri ,. je le ireconnois. 
j» Au souvenir de ses af&cux projets 
9 Mon cœur frémit ,. ma force m'abandonne '..« 
» Dieux ,.^Je succombe*' — en achevant cet 
/ mots.,, 

£lle chancelte et tombe au pied du trône 
Ne poussant plus que de foibles sanglots. 
L'e'ponx, frappe comme d'un coup de fbudre't 
Reste immobile. « InCame ravisseur,, 

; » Dit le 3ukan ,. Ek : qui t'a pu résoudre 

* A te porter à cet excès, d'horreur î 
m Si jeune encor , quelle rage inconnue 
» Mit dans ton sein ce barbare transport f 
» Vois ta victime expirante à u vue; - 
» Ah M.. Si dottletu est l'ariét de ta mox% - ' 



» Cardes., muets, qu'on saisisse le tïaître. 
» De son trtpas qu'on dresse les apprêts > . 
» Et qu'un supplice e'gal à ses forfaits 
» Venge Aj^émiSf.lcs loix et votre maître. » 

i 

Il dit. Soudain, charge d'indignes fers,. 
Hors du palais on arrache ; on entraîne 
Le Nouredin , qui respirant à peine , 
Croit qu'au néant va rentrer l'Univers , . 
Puis <i\i'A{émis a pu rompre une chaîne , 
Dont à son cœur le^ nœuds c'toient si chers. 

Pendant qu'au Ciel , insensible à ses larmes ,., 
Le malheureux alloit rendre ses jours, "^ 

Le digne objet de ses chastes amouvs 
Donnoit au Roi de nouvelles .allarmes. 
Le bon Sultan .prodigue les secours. 
Chacun la croit à -son heure dernière ; 
Dans le palais le trouble est sans égal. 
£nfîn Ison œil Se rouvre à la- lumière. . 
O rare effet de l'amour' conjugal* : 
iCette beauté qu'à peine un soufle anime p. 
Et qui touchoit aux portes du trépas, j 

Le front serain , et rayonnant d'appas ^ 
Demande à voir expirer sa victime. 

Sui un bakoiv, au gré àt ses souhait^». 
Près du Sultan la cruelle est placée, 
pe lifusulnuiu uoe foule empiessée' • 
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Se porte en flots dans la cour du pahls. 
Déjà le glaive et là bûcher sont prêts» 
Chacun attend dans un morne silence. 
Mais tout-i-coqp un bruit lointain et sourd 
De Nouréditt annonce la pre'sence ; 
Le front baisse' l'infortune s'avance^ 
Le peuple suit, la garde est à l'entour: 
I^ trompe en main , un Hérault le devance ; 
D'un œil mourant , il observe , il parcourt 
La multitude i sa perte accourue. 
De son trépas les instruments ëpars. 
Puis vers le ciel il e'it've sa vue , 
Et d'Azemis rencontre les regards. 
Il veut parler, Teifort est impossible ; 
Son coeur succombe à ce dernier revers ; 
De tous les maux qu'il a déjà soufferts , 
De ses tourments, voilà le plus sensible. 

Jusqu'au balcon îl arrive e'perdu, 
D'afEreux flambeaux brillent sur son passage ^ 
Et sur son front le glaive est suspendu. 
£n ce moment, rappellant son courage, 
A la beauté si fatale à ses jours 
Sa voix plaintive adresse ce discours : 

« Je vais mourir ; après ta perfidie 
» De tons les dons la mort m*est le plus doQic ^ 
» Si du destin tu partageois les coups, 
» Mon foible caror eut regretté Uvie,. 
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» Maïs {e te laisse au faite des grandeors-p 
» Je l'avouerai , ma tendresse impbrtiuie' 
» Jamak si haut n'eût porte' ta fortune ,■ 

• £t ce specucle adoucit mes malheurs. 

» Dans les liens d'un plus doux himene'e , 

• Perds, s'il se peut, tout souvenir de moi^ 
» Ce Nouredin ,. qui ne vivoit qu'en toi g 

» Sans murmurer subit sa. destinée,- 

» B» te laissant l'épouse de son Roi »• 

' Au glaive alors il pre'sente sa tête. 
Déjà le fer a brille' dans les airs : 
Quand au milieu des foudres , des e'clairs 
Deux fois soudain une voix cxie : arrête l 
Le peupre , e'mu d'une sombre terreur. 
Tombe et fre'mit le (Vont sur la poussière^ 
Du- hïirt d'un char e'claunt de lumière^ 
Le bon Perî{ dissipe sa frayeur. 
Puis au Sultan il dévoile la trame 
De rinHdelle et barbare >4{émi#v 
D'un bras nerveux , sans pitié pour ses crxs-;(> 
De son bakon il arrache Tinfame ; 
£t le hûcher que dévore la fiâme 
De ses* forfaits devient le digne prix. 
De Noiirédîn on détache les chaînes 
Le Roi l'élevé au rang de aci Visirs. 
Mais cet honneur flate peu ses désirs, 
L^nfortuné, mort à tous les. plaisirs. 
Veut li^craent se noucrir de ics peines*. 
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Dstns^sa retraite il obtient de rentre!» 
Là 4 sans relâche irritant sa blessttre 
Ji ne fit pins que gëmir^ soupirer. 
Et de douleur on le vit expirer , 
£n prononçanl' t^e nom de la parjure. 

Grâces au ciel, mon histoire est an bou^ 
De mon récit , mesdames , que conclure ' 
» Mais rien. Monsieur, tout cela, }e vous jure 
» £st rêve pur, conte à dormir de bout; 
De très-bon coeur , y'y souscris, après tout, 
1 € trait , au f«nd , est-il si condamnable f 
Pour un Sultan , qu'une belle eût trahi 
Les feux discrets de son amant cbe'ri> 
Le procède seroit impardonable ; 
Mais Avenus doit paroître excusable 
Cv««tt Nourédin ^toit bien son mari. 

Piir M. MarandoiIi 
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I E VETO. 

• Jamais n*a tant rëgnc la haute politique. 

Chacun la sait à fond: chacun du moins s'en pique» 

Ce matin y en plein air, dans un grouppe 
nombreux, 
f Au jardin où naquit la liberté Françoise) 

On s'entretenait fort à l'aise 
Et de la Sanction et du Veto fameux; 
Quelques-uns l'approuvoient , la plupart étoient 

contre : 
Pourquoi, dit un Bourgeois, pourquoi donc 

s'eflrayer î 
C*cst VJi nouvel impôt. Eh bien il faut payer. 
Il le faut et la chose aisément se démontre j. 

Qu'il soit donc suspensif ou qu'il soit absolu 
Je m'y soumets sans peine , oui , j'y suis résolu \ 
Et tout onéreux qu'il puisse être , 
En un point il me semble doux , 
Puisque du moins , et Noble et Prêtçc 
î,e pairont aussi bien que nous. 
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r É V É Q U E ET SON CURE, 

CONTB* 

iViANDi par sott Evêque un Cure' de campagne 
A f heure du dîné se rend chez Monseigneur*! 
Le Saint Pre'tat^ en vrai Roi de cocagne 

Sablant et Bourgogne et Champagne 
De mets friands restauroit sa Grandeur.. 
Le Pasteur affame' lorgnoit d'un œil avide,. 
Comptoit les coups, màchoit à vuide. 
Fier ou distrait, du moins très-peu courtoî» 
VEvéqut n'offroit rien au Cure vîlageois ; 
Il lui parloit pourtant , d'un air d*indiffe'rence^ 
De la moisson , des. vins nouveaux. 
Ah- : Monseîgneiu- , grâce à la providence , 
De cette année , en tout , j'admire l'abondance^ 
Nous avons manqué de tonneaux. 
Tout est rempli", nos celliers et nos granges ^^ 
Et les moissons et les vendanges 
De nos. bons' paysans couronnent les travaux. 

Dans nos vergers et parmi nos troupeaux 
Quelle fécondité / chose étriftge et nouvelle , 
Capable d'enrichir l'histoire naturelle ; 

C'est que ma vache a fait cinq veaux. 
C'est une erreur d e la nature , 
Dit gravement sa prélature : 
Quatre peuvent tetter, setter en même temps ^ 
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Et le Cinquième en ces momeot 
Que fait-îl ? comme moi, Mon&eigneury îl regarde} 
L*£véque lui sourit. Rapportez la poularde. 
Cure, mettez-vous là. Qu'il fît un bon dîne ! 
Ir'esprit est bon à tout. Ui^ tôt auioit jçiin^, 

SUR UN CERTAIN MANDEMENT. 

J'ai, Monseigneur, à vous donnes 
J.e Conseil le plus salutaire , 
Faites apprendre à raisonner 
A Monsieur votre Se'crëtaire. 
Au sens commun cet ostrogot , 
Pieusement dit anathéme; 
Son mandement est aussi sot , 
Que si Ypus l'aviez fait yi>ut-méxnci 
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LES EXCUSES. 

— ly oN cher Figeac je te croyois du conir) 

Mais franchement une scène pareille 

M'a démontré que j*e'tois dans l'erreur. 

^Qu'ai-je donc fuit ^ mon cher?- la sourde oreille 

£n' plein café« devant trente témoins^ 

lorsque Mondor osant te dire en face , 

Que tu saignas du nez dix fois au moins ^ 

Te citoit l'heure et le jour et la place. 

««- Conté grossier que personne n'a cru. 

Qui n'étoit pas digne dé ma colère ; 

On mé connoit et lé vin dé mon cru 

Né passera jamais pour dé l'eau claire. - 

— >Cest en Gascon^ sortir d'un mauvais pas; 

Mais je t'attends à la seconde injure, 

^u mot fripon ; pour cela je té jure 

Qu'en lé disant il né lé pensoit pai. 

— Mais ce soufflet que d'une main fort leste 

Il te donna? quelqu'un mé l'a dit, mais 

Je suis un peu miope tu lé sais , 

J'ai pris ma foi lé soufflet pour un geste, 

—Mais de sa canne enfin il te bourroit 

Ex tu gagnas , sans mot dire , la porte. 

*->Eh ! donc , mon cher , quand j'ag'is dé la sorte 

Je croyois bien que Mondor mé suivroit 

Par M, PoKS DE VerdUM 
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1£ LIVRE 3t£N ADRSSSK. 

JTT certain Grand qu*il ne connoissoit g:uère , 

Un célèbre Auteur vînt un jour 
Bans le dessein de lui faire sa cour. 
De l'un de ses e'crits offrir un exemplaire. 
Bien oblige, dit le titré Midas; 

Mais , mon cher remportez le livre : 
De ces graves objets je ne m'occupe pas^ 
J'en ai tant d'amusans à suivre ! 
Dans votre antichambre , en ce cas , 
Répond l'Auteur piqué comme il doit l'être 
J'oserai le laisser : là « si le sort lui rit , 
Parmi vos gens du moins j, il tombera peut-être 
2>ans les mains d'un homme d'esprit. 

Tar M, MUGNEROT» 



(47) 
LES ÉVANOUISSEMENTS, 

OU lE BON MARI. 

T, '■ 

-L'EPOUX d'AHx , au retour d'un voyagé. 
Surprît un jour cette épouse volage 
Avec Lubin dans un heureux transport. 
Prouvant au mieux que les absens ont tort, 
tjuel coup fâcheux .' quelle infortune extrême 
Pour nos amants et pour l'e'poux lui-même 1 
La pauvre Alix, dans ce fatal moment» 
S'évanouit et perd le sentiment; 
Mais cette fois Tcxcib de sa foiblesse. 
Vicnt de la peur et non de la tendresse. 
Elle n'est plus qu'un objet de pitiej 
De son côte', l'amoureux êf^yp. 
Prend ses habits, saute par 4 fenêtre. 
Osant braver un destin que jpeut-etfe 
En demeurant il sauroit éviter : 

Il meurt, he'las / Qu'on va le regretter? 

Du premier choc la Dame un peu remise. 
Des yeux le cherche, inquiète et surprise. 
Et sans tarder, elle apprend qu'il n'est plus! 
En l'apprenant, ô regrets superflus/ 
Dësespe're'e et prête à rendre l'anie , 
Elle soupire et de nouveau se pâme...« 
5on cher mari, dans cette occasion. 
Fut un héros de modéruion} 



Il secoTilTit la belle évanouie^ 

La rappcllit (fbu&iï'ent i IL vié .-? -.' 

Par mille soins tendres et caressants , 

Ni les odeurs , ni sur-totit Teau des Carmes... 
|^îiÂl;ftt^pitttvW.M«pecra se$>ç«^€!5. . -v 
En no^^,^rf|kcwx,'1f<wlu^pe^^da4n l^iHtjffijprs^ 

Et quan4 «elle -eue t«nxihif, ^tte épTWve^- . r 
Ivre d'amour g . U la, reptH< ppur vcufe. 

Par M. ijiiŒiDU S. LEGER. 
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temps fameux des Grecs t bcttu jours que 
j'idolâtre ! 
Temps où dans le Lycée, au portique, au théâtre ^ 
Les Sciences , les Ans et les talents cHvers 
lEnchantoîcnt des mortels maîtres de TUnivors; 
Age illustre où naquît la noble pocsîc , 
t ge de Periclès , -de Platon , d'Aspasic, 
Vous avez vu sur-tout fleurir la liberté. 
La liberté , des Grecs fut la Divinité. 
Est-ilpour les humains quelque tonheur sans ellet 
Peuple Ticureux^ les François vous ont pris pour 

' ' modèle. 
Nqus aimons, comme vous, les Arts et la raison , 
"Et la Phylosophîe a sur notre horison ^ 
Fait descendre par fois une utile lumièr?, 
Vlais celte nbcrle', des biens sourc'e première. 
Cette Nymphe adorable an regard noble et doux 
\ iendra-t-elle bientôt habiter parmi nous? 
Oui , je la vois déjà qui plane sur nos tétcs : 
A travers les éclairs, â travers les tempêtes 
"Elle arrive: la paix a marché sur %t% pas, 
£t nos tyrans plongés dans la nuit dutrt^as, 

* Il j a dans la FonUme une Fable qui ports le m^rae nom , «t 
c*cst h^4s I la seule ressemblance qte l'Autear ai; «vec ce grand 
liomme. No?c dt PAti:tLr% 

Année 1790. C 



J5i:iyj(ç^s.,lji^hyfi5 .po^UJCi^ et j^i* Hçç^^ >- 

Et si *5i^4Ô^PPd3tttçx çjtle trçspr ^iusagç, . , i ; 

Qui vc|^%ftei<;9Pf?irv<^.«^.i<>\^t so^c«»ÇP^ : 
- La fimX^^f'^Pf^^^^^^ ^^ nanuçur.'çhai;i^nt; 
Mjâ4 -il a .4f* tîiblea*fli; voUim 4c 1? licence. . ; = 
(P»i««Hi* llimitçf «*c\s bUsscx U d«ctnc€ / ; 

ÇUw^ Athènes jjidîs, né d'illustres parents,, 
^^plfs Jcs -perdit à la flçur4c ses ans, 
; ffit.f^:UyT?nt aux ,gQ\ns d'jmc folle jeunesse, 
Bîe|H<&^t ,d^ns son pal:^ii|^^races à sa richesse, ; 
VH f^nioulç accourir d'*f mablcs libertins , 
Des belles aux dotu yeux , aux charmes enfantins, 
I>^^ ë^lc'àrieti» à faee Tebdndie» 
Tttos ^ii ^trtf nous nommons la bonne compagnie. 
Ces Mësrftfûrt* chaque joui, i «es festins aiimisj. 
Tout en'buvkftt son vin se dîsoîent sesamis^ 
Empruntôient «on argent pour Iiii prouver leur 

•' ,"ïèle^"-: • ■*• 

. fié'to Di«i«* wri'tota-d'htïmeur tris-çsa ^melte , 
Minaudant, wtÉriaait i ves^moindres discocws 
I/enTtiloient,! Ibngt ^^aiits^ éa poison de» ta? ours. 

» Cette fHkKMéàtmRfoUita coniMiiMaKBt 4t U ^epne 

des Euii jÇi^awb * . ■ - . 



Toùtf ^.«(«fîi^^îiô ^\dii^é i^<t^ €fe»è^v 

Rien n'est stable 'poùrtanf; et lësort iti hiWtàliH , 
Comme célii! àts £)ieux,c1^»g« au ^é âe« <i(estiâiL 
Hippiar i'ëmîctta : t'est fâ sttHé^ dtdthftivé • ; » 
I>6r'aétotchrès, des jetbo, thTtéopit^hûtfiBÊti'^ 

Trîbuiiii!sfïâttie«iti*éïl» Attëniéhsf^ii-' .'Ç^ 
:i>tf ^dîgTiê'H^ppîas^tr'iaîfîf Miit-l^s'*!^^^^ • 1 
Ses ahiîr, quels arais \ soudain !*ibanàoTin*f cftf , 
Etmenib sans pudeur, dît-on, te chan^Oûtiè/^t, 
Les Dames, k leur tour, firent à leurs faveurs 
Sucteder lés'nu'pris et sur-tout les rigueûfs.' 
Tant quViJeune Hlppiai il resta des rrchèsséi, 
^ Il efui'dcs ccfnVp Iaisïîms,de$ ftàteurs, cfesmaîtrcilts. . 

tz toûVLÏU ^envble^ sÈdicu ce vaiù eoticmiVà; '■ 
Tel le zV^htt' l^gc^ fuît ivtc ïti behttja\j!ti. ^' 

^ Une maison aille clumpc» Toisi0e de:Uvill^4 

I .. '£c| <^iit>Ge ' (pi*i2 {>o$fcde :-il y 4:hQrdiç iiA a«jfl« » 

t,£ttiry dada un loisir moxae Qt sUendeux ,. v v 
Maudflssftntà la^Sots l:cs.bomme& et les diieim r " . 
i^ *11^ sijbtenv^ du ûel de k i» isamcropU.; . . - ^^ v,^>ç 
PlatoQ l'avott instruit dans la p^iil^aopMÊ : 
,« iHfU Fktan- des^mortch p.tf donna^ij^f »#^<|p^ 

De btJaaîneîunftis ne&ëAtk le$ fnr^mr^-ti ... ,.),^ 
^^ S» sageitfe n'avoit rien d'àpre ,* de facooch^ ^ .. < 

Et le miel, en tout temps , distilloit de sa bouche. 
- L* êî*ciplçtftdtt*gcnt-dan«te pTOfprffH* • .^ * 
Devint aliicr, chagrin dans la^^^a^sutrft#V- -— 

Cif 



ir^t<cfiJtéta mai' kf levons de son fhïijrc. . 

Il avoit vu pourtant dans son rt'duh champctrè • 
Un certain Artaplicrnè accompagner ses pat; . • 
Autre s:i^c manque. Cet ami d'Hîppias 
Abhbrôit les humiîns, lïs crdyoït toifs perfides, 
Mé'cli: nts , fourbes , ctitels , itdételsit^ , avides ; ^ ' 
Ne les péîgnoit jiîmais^que dé noij?es cotitctiMV ^' 
Plcuroit de Iciu-s succès , rioit de leurs malheurs ; 
Les appelloît brigands , loups ravisseurs , infâmes. 
Et se plai^oit siu^-tout à^dtcvier les femm^ç^ 
Il avoit, d'Hîppias entretenant rhumcar., 
Rcnvbruni son. esprit et dessérlu' son cceut. 
Vn jour qu'assis aujprçs d'une table frugale , 
Ils S*cscruiîoient\enscmblc à parler <ïe morale ,' 
Hippîas voit venir dans soa humble séjour 
:Dcux beautés qu*on prendroit pour des sœurs àè 

l'amour. 
Il jç lève; îl accourt, rcconnolt The'oneîe 
.Qu'escortoit Lycbris son çsclavc fidèle. 
Hippjas est saisi d'un doux e'toririement. ' 
jFadis pour The'onelc un tendre sentiment 
,A brûie^dans" son ame, et quel tonheursupféme^ 
Q^nd on est nialh'eureux, de revoir ce qu'ôntifméî 
^Dans un bosquet champêtre il la' conduit sôiidàin;^ 
L'aspect ^dc cette belle à calme son chàgrîn:^ 
lit^ii en devient plus pure, larostplus vcrtticillejj 
Lui-même s'ém^rant.d'utie simple cofbcîîle^' * 
Va cueillir à' ri nstantjei fruits de la sai^n^' 
JLcs ofiiç ^ % Theonele > et *ui; iutt vcrd^nb* ' ' «^ 
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Tfatiq^uaiemcnt assise aux . bpr4s d'unç pnde. Jjaf** 
Elle joint en paix cI<?s4oqs delà r*?.tiirc. 
Thç'onsls .en swi cgcar roule. \in dessein cuché: : 
Par son ordre dïjjà Lycoris a mjjirche' . 
Soni les toits d'^ippias o^.le sombre Artapherne» 
Tel que ïe noir Cerbère, aux portas de T Avcrnc 
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Aboi« iïkcc«sa,rameqt, contre rHum^iuiifc'j 
Arlftphernç à l'aspect dz la jcunç beauté"' ' '^^ 
Sent de son front hideux fuir les nuages somores^ 
fit la prendpour Venus descendant chezles ombres. 
Laissons-les un moment , et rentrons au hoquet. 
Thdonele dfc'jà , pour jemplîr son projet > 
Au ssnsib^e Hippias adressoit ce langage, 
QuVux Nymphes rept'toient les échus du ri /agè,' 

._^ , « Hîppîas ,. e'coutez *: lorsqu'à tous vos dtsîxi ' 
» Souifuit la fortune , et que dans les phisirs 
» Comme un songe Ic'^er fuyoit voire jeunesse , 
» Vous m'avez fait l'aveu qu'une vi/e tendresse-' 
». Pour moi, depuis long-temps, rjgnoît dans votre 

cœur, 
ft J'y parus insensible, et cachart mon ardeur ' ** 
a Avec soin , à vos yeux , je Tênipcchiiî trc'cîoré. 
» Je vous aimois po.if îant, et J2 vous aiiiic Cfic: ore^ 
» Ce n'ê'toîl point à moi d » vo is en informer : 
» Juiurpis dû contenir, j'aurois dCi renfermer 
» Ce secret qui m'échappe, et dont Uconnoî*saad« 
V Me feia par la Gxccç accuser d'imprudence. 
»*J*ca rougirai long -temps; mais sachcf qa^ea 

CM lieux ' 'CiiJ"^ 



Bîfitui*"' ' '•'''■^- '^'••- •'*' " •' <- • - * 
» Vous savez qu«ls hoaneois Athènes rend aux 

-. - -"grâ)ce«'> : . •-.'■• ■'•■ » :>\ • 

». T^dôrmois^ <l«iftn<i jle f^ franchi t»m t^t^ 

^.îi.-jcspapcijj''.- T- '-^ ■ >- ■' ' '!•.•. I-';- ■. • î •• 

» £nttVeHl&mfe&>6s<seiire'61aîinBinoiicipribo f O ^ 

» Noa^i^sîfiiotif > TbiiOiielB.^ tY«c . veco^nQÎf- ^ 

'•• *• ;-kam9)>> ,- •>. ;;• ^ : ;•> 

» Koas-reccvoni ts^ycrpt^^nain} UfmîQimiUï 

encense. > 

ji t^ttj«îvptastqa'H3>iiMa(fos.t^aK«ipfPi9Xiri^ 
» £tno^&>UipxoiB<:tontetsfkLinMDCiAa»iV»i9'; / 
» Pour tenfcompiinser de4e$.{iieu«h9n^{i|^.^, / .-- 
» il a- ctu fout-à^papmoiiter au raFig àzB sa^f i 
»' En fuyant les honiaîns quesarts cesse H naudit. « 
» V»:di8s{per «nfia l'enreur qui k sâfa>it. ^ . ' 
» Q«^ rentre daqs les morcde là superbe Abhcwes - 
»- Où i^anecitr .de- nottteaw tent lot donner .-de^ 

.i.i.: ...ciMiaei^ 1 •'.. - •., . ••■,-. ;n:^ « 

t Et qn'idaitaat surtout le >rene!d<t^ qk^rtck^;.^. . 
|t Dt ilrstéiis et de flenn il pare nos : s^ttt«U< C i« 
» Q^'anxGruces^enunnaat^HippHiseacrfftc» i 
m %7.iif ^aei â ce moment on malheureux g^me - .^ 
il Oflhim 4 set regards un phofpbore' t^o inpeu(jr ^ V 
JT il<*a xondtth'aux plaj^net ]|ioii.-pas.aui hornhodk^. ^ 
» Kous kedifci'ORmeDORsoisiôtre ^ivclji:y|ièee' ' : « 
• D'un ^dtiinout nouy eau. Happera aa paupière^ 



h 'Di*gne>d«ThéçnicljB et dlgcieai^i^^^i^;, , • 
» 'Que sa fdlicite Ùls&z mille jaloi^,l<^ , rf 

•>' > ■■ •• ■•'■'/ •, sTi'tJ.' A-ii, y-' .^r ■ i: ./ : .. 

» A peine ce discours a frappe ns^rf p/eille , 
» ' QuVtGiince ettreaibla&te^Q «tsrsaut^e m*iinkili^S> : 
» £t reconnoîs bieatoi les tTo:»ctU^te;fe9jeurs. 
^ '»Ke coiiveaeB-i.v6as pas 4e tomes voit enre ar$ii i v^ 
» O mon cher Hippins! d'Alu&i^ds ««tiiaW/^^ ,;.;. •> 
» Libertin comme lai , la flamme qni vous brûle , 
» Vous ^gara d'abord^ et sur mille beautés *) \ 
» Promena tour-à-tour vos regarda enchantes. 
» jytmexcàs tout<4-coup vous tombes dano'ilaf 

autrer ^ 

■ De Tamour îneonstânt jadis ardent Apètw^/' cr 
» V6uspréoheaattjourd"bairin»ensibiii!itîy'>nii * 
» Vous fuyei les pUîsirs , et delà Tolopté . ' -o i w 
» Voor repoussez au loin la coupe encbanteresit^ u 
» Votre affabilité s'est cbangëc en rudesse^.. :;ji c 
a Que d is«^e Iftvcc horreur vous voyei lesshoskiaius;^ 
»> Votktt cosor lei. déteste y et des plus ficradédas^ •« 
r Voi»Of8iB accabler les Athrfniebs mi^œe^ /O a 
» Ce peuple généreux qui vous pkMnbvitivous aime: 
» MaM«n<eeskidu6;^t-4>n^'vouf'ayex.imiafi^'I «, 
» Desho?main»iiOQimevoasyimpltEcabk;ednt(ii/« 
» Un'cetWinAitaphcrDC-^cspè«eden4JvagtV9 « 
tf QuihftVtt -«{ttedaiisantTOpe et qui'seoTÔit«i^ts|ew» 
» , Qudf est eetiiiMBiK^ jQueiait?fl a^ntc^mit^H* < ^ 
» «-fîeijtnedsageà; coiç aùr ^igne de.mot>nBQuititu^i 
» N'«s»qoSUftvUcfafidat«isiiQha£pcbdiâ)j[>«ftii|«»U'« 



» Oui ^ I9QXI <her Hipftiw ^ {ose s:.» qii^ lik'mois < 
» A .^iaré près de vous ce finge de Timon* 
» vS'ilblin^ ki pUisîisde rilaia2>lc jeanesse». 
» Ce fk'eslt ^\e par envie , et j^msiis la sagesse 
» N*itfrecta-(;o$ dehors f<trouches et bourjrtis« 
» Sans la douce indulgence^ il n*est point d^ 

/vertus». 
» Re^rde«P«iiclè^^ Epicure, Aspasîe, 
» Et Sociate sur-toàt , le Dieu de U Patrie , 
p Les. voit^on conda^nncr ramoui , la volupitv 
» Itd*aus«ères atours couvrir la vcfrite ? 
» Des grâces ^ de Venus adorateurs fidèles , 
» A tout ce qui veut plaire ik servent de modèles g 
» Ft ia,vor:u , la glorrc ont consacre leurs noms g 

--». I^ulcea lôur exemple et suivez Icius leçons. 
» On n'esi hcurei\x et ^nd qu'en marchant -sut 

leurs- traces^ 
» Venez 9 venez, comme eux, sacrifier auxgnicc$> 
» Leur-temple n'est pas loin : nî le voyez>vons pat 

^ ^-JHsfsles airs.:S?t'levcr ? >V conduirai vos pas» 
• Venez; sur leuss auiels déposant des guirlandes^ 

-• NOttr )ear pn^'aeineiNibui tois d«tx cœurs pour 
offirAttdes»» 

'Que IVtoqaence est fûnt alors qn^elle a recoar% 
Pour m1e«Rpersaader , an charme des amourst 
Dft aefssfble ^Ulppias^ l'ame «st àréfk blessa. 
Nb[a]^n;rcloîg.nciaetu, prfe&emeà sa pensée 
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Thconelc toujours iSittreisoit son cxiir; 
Et de sts ▼îtîri»])rc^êtff cedisbbAi'i ftt ▼ainlitiêtir. 
NVcoiuaYit pUts aidrs cjtitf'sa viv« f^^dteisé ' ' 
Ce mîsantrope Mer chat à IVnchant^rrts*. ' 
Il tombe kset géhbux. CfeJ» tige des ce momctit/ 
De^îi ittWre par-tout iHul fait le serment î * * 
t)e !a belle ^oiT sort va dtsonttaîs dtpcndre'. • 

Vers le rednît modeste îl est tempfiHe se rendre x 
-ris quittent le bosquet et se donnant la main : 
Tous les deux aussitôt en prennent le cheRiin; 
Mais à peine arrivas, 6 bisarre spectacle f 
Aitapherne dcjà triomphant de ToB^taclé ' 
Qu'oppose à xs dt'sîrs Û pudeur aux «bofi. 
Dé Phospitairté vîèl* tous les droits, 
Kr donne à Lycoris ées leçons de sa^es&e ; 
Comme n'en donnaient point les'Sages drla Grèce» 
* Hîppiâs indigne' , des mains du ravi^eur , 
Maigre tous» sts efforts, l'arrache avec fureur. 
De s» maison le chasse , et pleurant son tnjuse, 
1.2, belle dans tm com rajuste sa coëffure. 
- fili hxen 1 étoit'<e en vam que favois deit soup- 
çons» > - H 

£t d'Aitaphvpe eocar prendm^voiii les^açoys? 
Je vous suis , lui répond l'Athëoîçi> sensible : 
Vottf triomphez de moi par un charme invincibl^r 
les* Grâces eiles-minaes ont dicté, vos^* discours." 
J^ m'jntendsappiikr dans leor Temple e&}?y eanrs^r- 
Xh^oacle^ i ^çs oiou^. de lyçotl^ suivie. 



A frthrcrt Us sentiers d'une rerte prairie ^ 
Lecênïuit (fini iSl^nJ^l^où Jts Sr A-s di Arti'oiît 
Par l'ordre de Venus ont fixe' leur séjour. " } 

Une voix lein-r^oti'd M fôh'«i<lit-àdttctukiteV"^^ 
Et dts tours attnfbî^V-tàyàiit'TtiSstifrîtif^; ^^ ^-^^ 
S'exprime sansçitliti^fe'apiaîé^arciwk^-*^ 

€ C'est nous^}«àne H^lar/.cjttf^ ^ViifiïôaStSt 

zèle, «-'•'•'•• v^ '; >^^--'- '"t'^' 
» Avons dans ta retraite' ehvbjre TÏiéoritfeV'^ "' ' 
» Tu cherches lebbî^éâr : épûôse-là sbudâin;^ 
» Et cesse de haïr le '{iativrt Retire huiridn;' ^ ^^ 
» Le farouche Artaphéïnéï^ralajéttnfcssb'r - ^' 
» Il ne faut rie^ outrer /pià iné'î^^ lÀ' iâ^èkseW^' 

Ces motspfbtir Hi|) jpîàs i^bnt im tnitt des'cîeoir^ 
Et de nouveaux ràyoh^ viennent frapper se^ yeû< t 
Avant son Infortune aux Gtabes IntiociliBtél 
Il avoit foUenient pîréferé les B&cchantès'; 
Il chan^çjLj^^^n(|uite ; in4ajj|^t, modtîrifa 
Lés systèmes trompeurs qui l'avoient igné , 
Ne le rendirent plus au sentiment rebelle^ 
One dis-je ? Il se hiu d'iSpooser Th^onele , 
Sut entre les excès prendre un juste miliea» 
£t ne fut, en un mot g trop ea^e ai trop pev, 

Fmr M. U Cheihdiêt dk Cuuilia^ 
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Dorval comiacût yoni tos arooii^i;iJ^ ., ^ ...^ . 
Doyen dss spupinit» d'Hortc^ç,^ . , . >!, >^ 
Afr-tu ?....!« «oîipîrc toujours, •> -.i^iAS < 

Quoi 1 p2r tes mourantes ceîllades «. 
Tes petits vcrs^ te* petits soins , . ,. > % ,,. 
Tes cadeita et te» sérénades. 
Tu n*as .gagnî^.- ni plus ni moins* , . > ^ 
Depuii quatre ans je \a, conjure , - , 

De me donner un peu d'espoir; , ;. ^ 

Depuis quatre ans elle m'assure . ,, . ,^ . ^. 
Que j'auroîs tort d'en tronc çrpîr* ,.^ j^ < 

-1 Mon ami , ton histoire est celle 
De cjB p;turre Monsieur- Dojaolûni ., .. - 
Lequel vieillit dans hi Gabelle ^ .,, ,- 

JEt n'y put Çiire son cbemtn -, a 

Pottt aiT.oir eu la mûn trpp belle. 



târM. FoUs DE VÊia>0». 
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LE VIVANT INHÙMé^» 

l'^BKTKRREMEKT UN JiyOR I» BATAlUtXur 

1 o'Ht4 par quatre Cr«iuuKérs 

J.a-tciréur sur une civdetd ' 

Couvert de sang et de kurîers ' •» 

S'eû allûit droit au Cimetière. 

Un Oâîcier plaignant sop $0¥t> 

Fermoit . la pôiiipe fanâraire. 

« Le vaillant la terres est mort ^ ., 

là Ani{) , )|^eu.e£-le donc en terre. 

» Non palsambleu^.je vis encor 

Bit- il ^ d'une voix 4e tonnerre. — 

» Ne le croyez pas^ mon Major, 

» I^pond le Grenadier X'Voade. * 

» Car ^il est brave comme Hector, . ^ 

ji C'est le pins grand menteur du monil^ 

•■■*-•• I 

Tar M, Malift de CeKeiçb» 



.LES TITRAS ACADÉMIQUES,. 

^ ■■■ • : ' > ; r :-; À V ) / rj i: • 

V>HEZ Jcs Quarante 4 on dît que Monsieur 
George 

Brûle d'entrer r l'espoir de cet honneur 
Fait qur,ç;wijç,.jççsç9 i|:%ge^il |bjrge^^| Forge, 
Petite prose et dç^|)|us,pjçtits,,vçrs^. ., , , 
Mais tclde«ii: chçz ]|^i>;;i'çst.quf un. travers* 
One Te pauvret n'aura la, docte, chaise ;^ 
Si faudroi^-il , pour «e^ qi^'il i^ât titri^ 
Moins re'cemment.9. Qu.biiçn ne. lui dc;plaîse^ , 
'Auroit besoin d-étr» on peu, plus Iç^r^'. 

L' O B S T A C L ;B. 

JL. tt • ^i^ ^ ta T«vtefil- de . Paric^ , 
€onuiMnt letm«nre»4ii. sDis^iiotis'cttla Jc:»i GHle^ 
ph, fàafoîv iefmaifon*, ;et.n*tQ«pyjezv^urpri« 

>i'on^ empêché de voir la Ville. 

l*flr Jtt,JMUGNERQT^ 
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tk COMÉDIEN î)« sôciêrfe/ 

l\ 1 r R ^«r tiii theitrc bourgeois ^ ' ' ' ^ ' 
Vous avez va le Procufei^ Dubois' ^ *. ' 
Jouaht le Père de FatnHle. '' * ' 

C'est un itU où vraiment il biîlk.' ' 
Avouez que »a diction— '' ' . 
File sent un peu ;trop riTttfdê^ 
Maïs son 6r|^ne tst beau- trèf-rnde««' 
N'a-t-îl pfts bien Pair d^un maître— fripon— 
Le visa^e^très-large— il a beaucoup d*à-plomb— 
Vraiment , lorsqu'il s'assied— îl plane dans les naes^ 

Lorsqu'il se livre i toute sa chaleur; 
Ses'intonatioiis-*«oiit%etttcoup trop aiguës— 
Le< gestes excellents— les mains un pei^ crochues. 
Mais songez donc ^ue c'est un Prociyear. 

Par Jtf. OBIA MONTA€KE« Auieur 



Allèrent yjqîj^; j^a; }j^.Çq9fé<^,, , 

Tous les Acteun fûfi^iffnt piçm«r Thalie 

Ft paroiMqifi|ï|^^.»#9W»«^<;^^»tum^«> 

Je «e pui« plus suppôttiçrcc^ martyre ^' x 

Sortons d*ici , .4jii^*mi ^ 5p^cuteiirs y 

Et fraiK;^«iiieQ|ie( .$CMiii%i^e« Anteurt 

Feront iort-biça, 4e «i^Mte :Uur 4ff«, 

Dç Jb^ns Panseu» b«ejMâ* Yj>wiicfer<^ie|i|^ 

SI .vous «fs^c* >^ Ittî dispît . son confrece, . t 

Je n'en veia;poînat^ reprit iVtmre, en. 60lèf<i 

Car les, Af^çuf» peiH-^t^!t*«IW<>iea^ . . 

*Tir'Jlf. CastaN f>E LÀ CoURTAoi # -4w«iiè 



LE ï ^A^TfAU 'BB r ftîWV^JWE5#r . 

D-'î^r-^.^--. -> .'•:.: •••-.-,.>./: 
ES bons ÇauJpis divinité ^othiSLue , ^ , 

Hymml*>rr^ Jadis Ttipivi^iir de nos climats^ j 

Combien tes dons ont rcncçntrç d'mgratsj» ' ^^ 

Comme on «e riide.ton pouvoir ami<iiic » ^^ 

Cher nos François tQn.cttUç anéatjti ^ ^. 

N'est pl^s , liL-Us qu^iîçi Revoir de . commiinde ^: 

L'amant pro.9içt.ofFrjinde sur oftrande^/, . '.- 

Maïs de ton temple à peine est-il sorti ^, 

Que de'iormais son zèle ralenti 

M'y^^oudroît p«s^ suspendre une guirlande- 

.La jeune Elîie ^ au sortît du CxStVênt, j 

Pans le grand monde avec ppttipe «mtfnée,. 
Depuis deux mois' au Marquis de Lorsant 
Aroit uni sa riche destinc'e. ^ i 

Depuis deux mois, bî«n moins c^ux qu*amanr> 
Le fier Marquis enchanté de sa belle. 
Toujours heureux, et toujours plus ardent , 
Ne rcspiroît, n*exis|pît que pour elle. - , 

Le terme est long pour un homme de cour* 
A la franchise, aux feux du teïidfe amour, = 
Ce beau pays n'est pas long-temps prôpî^e r - J 

Le pauvre hymen en éprouva les loîx. ' 
Prës dis Monarque un hononblc oflfiiBC 
Devoit fixer Lorsant pettdant trois molsf 
Qui l'auroît cru?;... Sa tendresse aux aboi»^ 
Nt dura pas le temps de son servivc^ 



Nos deux <poux xe viennent i Fârîâ 
Bien fatiguas. Dah& lear noble retraite 
].e tendre amour, ne les a point suivis.*. 
las ...» ce n^est plus qu^un h/men d'^tiquettf^ 
Jours éternels et plus fâcheuses, nuits. 
Bientôt Lotsant , t£op excédé (Tennufs^ 
A corps perdu dans le torrent se jette. 
Quitte l'Agnes poiur prendre la Coi^Liette^ 
Devient retfroi des pères , des maris ;. 
Et bien loin d*être infidèle en cachette^ 
Aux plus vantas il dispute le prix. 

Blî\e apprend sans, plainte^ sans murmure. 
De son «rpoux les violents écarts. 
"& ponr Tingrat toujours pleine dVgards^ 
De vingt af&onts. dissimule Tinj^ire., 
Plus le Marqtûs semble aggraver scstorts^ 
Plus sa moitit'y froidement dt^daignec, 
A son malheur $2 montre rtsi^ne'e, 
£nftn Lorsanf éprouve des remords : 
Ko;^ que. S04 .Cûcur d'une fiame nouvelle 
Veuille honorct eclte e'pousc fîdclff, 
Mais du. public il craint l'opinion i 
Par ics travexs4l Voit bien qu'il sTalîîche > 
£tq,u'on peut pViindre^.avec juste raison^ 
Le long oubli d*un,objet jeune et riche 
Dojsi la fortune éuya sa. maison. 
Aux yeux, malins, il prtVnd la soustraire!^ 
5ottt uD^cctexu isseiûtm^iQauej^ 



( w^ 
Aï* canipagtie îl'îa mèîié avec lùî. - . '' * 
n La sollttiac'ést' mère de fennuî, ' ^ ' 
» L'ennnî, dit-il, pourra seul m'en dt'faîref . 
Il «e trompdk le généreux e'poiii ; " 
Daiuun a^^'^pur/ dans un repos plus Aôixx-; '^ 
Xe cœtxt d'^/^Vajpprît'Sriè Jïsftrîiîrc ■ '^' ' ' 
Des soihsdii- faite et de h 'dtgYiia-. ' - " ''" *"''• * 
î^lgT^rhuhibar-qàHe ronge laî-raènrt,' ' ' 
Le mâîh'eni'eXtit etit la douleur eattr^mc 
De voir sa femme en parfaite nn:é. 

L'eacpëdientinoititial i sa gtiîse. 
Le .bon Afotqufs s^^cti «ppierçôit WéxicAt. 
« Certes, dît-il , j'ai fait ube MovÙn, 
» L'aîr yde ces lieux iB*ekt pai ee <ju»a nous laut r 
» MLh t6t ou tard le sage se laYÎse. 
» Près de la Soitibrt , m milieu de4 marais^ 
» J'ai par bonbeiir xmt excellente terre, 
» Oii Pair captif, «en lourd et bien ^paîs , 
» Pour mes desseins semble être f.ît expVès; . 
» Pàfbfcti, t'm ^ qfTiï faut <}ae je Penterrc^ 
» L'essentiel est d2 b dAîlÔer ^ vrr » 

» A pawîrvtte-iet «ans faii* tfescltndre^^ ■ « 
» Je cannois t^art de kr persuader i :• ^ • 

» Sî j!ai resprit de U conduire en Flandn, 
» .Voia d'an mot tou$ «les tûttnncfltf finît. ^ ♦ 
» C'est sujourd'iiui le premtr de S^tcmbfcV' ' 
» Si nua ctlcols ne sont point démentV, 
» Veuf dam.dwii mit^^ ^^^^ Ijt 5éw?W»« 



» Pour le plus t^ird.vc^s ia .fe.^^* t^^WR)^^?*' i » 

Ainii compto|t le noble çourtîs^n.}, , ,;. , . . j. 
Et tout jjç^ye^u d*îivoû Cornue, ^od^pUiif , :.,..,: 
Il vfc trourer ,sa çomj>a jne chérie. •^ ;. «^ ; 

« Marquise , il faut. y<fyx& paxlçr saçj»; dçtours.|, , =, , ^^ 
» Depursiojqg-umps 1^ cbaiRe.qiw no^^ ^ie .,r ,. 
» De tous^ei deux au^ists le^ jj^s^nx jours* 

• Pour me cacher le^ etu)uisde voM unf . . 
» Vous avez fait des efforts supeHlus» 

» J*àn suî^ toudie ; mais ... . pardofiixQ]^,. Mad^e # 
■9 II est tro]^,;Vr4l.> ;e p^e voua aime p( ut. • , 
» Cela pos(f,^,i^$ blesser la dcceace, 
B Il^Cj39xyie:^d,;ol( de chercher un moyeii^ 
» Qui mit un texxpc à ce. Lpl^eux lien; 
» J*ai r^iU'cbi sur ce point d'ituportance: 

• Pour scux succès ce lieu-ci nç vaut rien ; 
» t>ans le gr^ndair «in se porte trop bien ^ 
» De*£ons-nou^ de sa douce inRueiKc. . 

» Cr, yeis h Fiaadrt il nous, resse un ch4ieat|> 
. • Don}on antique, ^t KelFfOi d a. hameanv 
» Qui |(o«u^ nos vobux. elt la ^crye jBrromôe^ 
» Vous convient-«ii» Ma4»ine ? prononeez« « *■ 

» Me^n.cher Marquas, r^ond^la douce jE/î^#« 
» y 0^9 candroi: excit» ma franchise $ ■ 
1^ Nos sentiments ;se rapprochent asita. 



» Je parâîssoîs fort tratK^uUle a vos ycviyef 
» P^trompez-voiis, ce iiVtoit qti'artifice, 
h Au même but nous marchons tous les deiix 

"Déjà. la chaise a quUte' la remise ; ^ 

L'ordre est donner chevaux, malles,, vaîftf^ 
Tout ce dispose en hâte. Une heure après 
Ils sont j^iiis. -- Que le Cîel les conduise î 

Les voîlà' donc ^ns-Kàntî que chftte^, •. v 

Manoir fangeux, on le splen let consume^ 
Où les broufllardis et réteraelîe brume, 
T>*un fond grîsaire obscursissent le CreL ' 
An temps, au iieu-la dame s'accoutume ,■ j 

Mais le Marquis , frappe d'nn coup; mortel , 
Ltn besiu matin trépasse d'un- gros xliumev . ' 

Vous concevez qu'assez facîîemeut 
On consola Tinalt^riblc veuve^ 
Depuis long-temps, son cxur du dt-noaenieat 
Se pre^paroit à soutenir l'épreuve. 1 

£an^ affecter une douleur d'emprunt^ '; 

JFlle vous fait jusqu'en son mausolée ,. 1 

£ien et duement conduire le defùnt,^ i 

Puis ven Pur» elle prend sa volce. "* 

Veuve jolie , i peine en son printemps^ 
KeBle , opulente et dans Parts eucorie I 
N'est pas bijou qu'on néglige long-teiopS. 
D'adorateurs bientôt un long cortège 
Biiguc <n < ecr . ct Ja^jUatç jiA.MArqui5..< 



Tovii remporter chacun dresse $pn pîcge ; 
En un' clin-d'ortl tous Tés ddiibrs son pris; 
Bref, de la vcuVe on a forme ie siège. 

Trop malheureuse en son premier Jîen ^ 
Elle rpi^iste a4*attaqiie soudaine 
Avec courage, et se promettant bien . ' ^ 
De-xejeit^i- une spconde chaîne. 
Jeunes beautés!..-. Àhî..*. né jurez de fien^ 
Amour est! l^ qni ïxt jàc ces promcs&e^^ - 
Vœux midis'€¥ets'formè'f par le de'pit. 
En excusant vos, aimables foiblesse$^ 
Ce Diç^i malin, sait les mettre i -profité . 
*E/f{e en" est une preuve notiyelle. 
De viJi;gttivaux dans' ses fers retenu^. 
Pendant unan> (je crois même un peu p^w^^- 
Aucun, n'eut l*art de fixer notre belle ; 
Comme son coeur est fier 4e ses refus ..% 
Mais on se lasse enfin d'être cniell^^ 
Linvai paroît..... Llnvat triomphe d'elle. 
Heureux amant, par tes feux iigenus. 
Tu mi'riloîs d'asservir la rebelle. 
Et dVclipse^, tes rivaux confondus. 

Depuis un mt)îs j lé «erment le plui tendre^ T 
A joint Bii^t 9. cet e'poux-si cher. 
Or, savez->Yp.us ce que j'appris hier?.... 
Tous deux déjà sont partis pour la FlandcCi. ^ 



bîÀLQGUE.. 

(I 

iNTRÊ xm Prince et sotr Ministre. " 

JJans le besoin prtisiûtqfai V«iis iViiracfc. 
Sire/ îl fii«droît rcconrir aux trrtpèlîJ. ' '' 
— Ah/ des Impôts laissons cela «le grac^i 
Mon pauvre peuple a besoin de repos," 
Le vonlez-vonis sncer jiis<]u*à U moelle?! 
Je pre'téndk moî qn'îl n'en soît pas ainsi , '• 
-^Slre , softget quel est eh tô'ùt ceci ' 
Jrfon cmbftrra*, soOgee qtie' dè'h poëîc "* 
Qui tient k' qcfttie ' erft le phié mal fcti.' ' 
—Qui dit celai?-^qtâl le j^tio^erbè» Siréi 
—Ventre saint gris ! le proverbe amentt 
Car de pardâeu «i*est celûî qti*oiï faU frire. 
Far M. Pons de Verdun. 







LES PIERRES PRÉCIEUSES. 

J^UHAIQB nous Ta dit ^^ mais,. dcYons-nous 

l'en croire,. 
Est-ce lé bâton seul qui commande aux Chinois , 
Et n'ont-îls pas eu quelques Rois 
Pi^nes despaloics dp Thi^toire? 
Yong-lo, par èxeiijpJe, em-il la /cruauté 
t)*ordo(iner qu'on traitât commç bête de somme 
Son sujet » sou e^l » ttiji. homme ? 
Je n'en crois rien en vérité; 
J'arpour garantie trak consçrvc' sur ce prince^ 

On exploitoit dans, certaine province 
Une niine.abondautc en piefies de ^rand prôc^ 
Il falloit» il est yr;^i» des ti^VAvpc.inftnisr .. 
Pouf tracer la. route profonde- ..:. « 
Qui pût cojqduire à ce .centre, du monde , 

Où se trouvoient enseyeUst 
Des diamans qu*eùt Jalouses Golconde».. 
Et qui dévoient valoir des millions. 
La Cour reçoit d'abord quelques échantillons 
Qu'admire arassi-t6t le vulgaire; 
Mais Yong4o, qoe U tag e ac éc laire , 
Cn dctoame bientôt les ytxxx. avec dëdain. 
Il veut que, dès le lendemain , 
On aille refermer la mine. 
« N*accablons point , dit*il« mes sujets maU 
» heureux 



(7»> 
» P^ des tnvuuc et Un^ et èamg€«nXf 
» Que feroteat-ils dans la famine, 
» De ces cailloux brillans et lommeiu? 
' « Leurs foîBhs dents se briseroient sar eux • 
» £t lorsque les frimats , de leur pointe assassine, 
< « Auroient glace leun membres engoardîs, 
» Les réchauffe rbient-xls par le feà des rubis ? 

» Le soc lui seul d«fit déchirer la terre -: 
» C'est par son iet tranchant que cette bonne 
» mère. 
Pour sorulager les besoins de sts Sis , 
Leur ouvrira la mine des e'pîs, 
» Mine traîment utile à la raîscre. 
» Le sol qui ne voit point de bras industrieux 
» -» Dont les travaux le Forcent de produire, 
» La terre inculte est pour nos yeux 
» Une planète, et non pas un empire •(*) ». 

• Idée luSUmr, tir^e eu Mimoirt pour U F tu fit frtnçou p 
pi. M, Ctnxiti. 

. TarM. BrET- 



I^OE'f Amottr est aàroïr pour tromper les Maris l 
Encore un de ses tours; je commencé et je dis« 
^ Geronte, époux de la jeune Isajjelle , 

' ' 'De l'hymen craîgnani les ha^^ards, 
. Loîn cfeTa vîUe aux champs habitoit avec eÛc« 
Fôuvbît-U p'osse'der une épouse fidèle ? 

Le Calendrier des Vieillards, 
C-est cehiî qu'il faîsoit observer à la belle. 
Dans ce Calendrier par les femmes maudit 
La fête de Ve'nus rarement est chomme'e ; 
Nôtre-'Son la fontaine en a fait le récit. 
D'iMiarai leur voisin, jeune homme plein d*esp rît, 
Isabelle bientôt Fut tendrement aimée ; 
K^ntôt s'en ccèur pour lui sentit les mêmes feux } 

Mais <jue faire , he'las ! en tous lieux 
Son Mari la suivoit d'aussi près que son ombre. 
Sur sa femme un jaloux ouvre toujours les ycuîc. 
Et voit clair comme unXynx dans la nuit la plus 
sombre. 
Le voisin seul avoit accès chez eux. 
Et venoit qucl«p»fow ^éçaytr letrr tctraitc; 

Pour réjouir Madame et sa soubrette 
Monsieur leur permettoit souvent de petits jeuy, 
Çéronte et le jeune homme « Isabelle et Lisette^ 
Se récréoient par ces amusements 
. ,Qvi^ l*oii met en pratique aux champs^ 

P 
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r C'est là le be^^ d^ jç„^ ^t Do^j^l^ j.^ ,^ 

, ^\aître. 

M*i» il faut Khûn que l'on soit attrapé; 
Je le ^^jj j y^jj^ venez de Tétre. 

^ar Ms, DELAMo^TAGfJE^Auteur de plusieurs 
ouvrages Dramatiques 

TUER EST LE POINT IMPORTANT. 

•*— 'e\jx garnements , pour vuîder leur querelle , 
^^^'^'^ sur le pré, mettent flamberge au vent: 

'^^a dont l'œil fier de colère étincelle, 
^ ^sse l*attaque et se porte en avant. 
^ ^ur éviter de la dague pointue 



I 



^k.cs coups trop sûrs, l'autre recule. Hola î 
J)it le premier ; arrêtez-vous donc là : 
A reculer quiconque s'evertuc , 
Quand l'honneur parle est un fiefFe poltro». 
L'autre repart : que je recule, ou non. 
Que fait cela, pourvu que je vous tue? 

Par M. DE MeKARO s. JUST. 



Bîj 
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De temps en temps pour ton etî'ennd 

Dçrval, c'est le nom du voisin, 

Attrapoit quelque bonne aubaine , 
Sur la bouche un baiser, quelquefois sur le sein* 
Mais quoi I sans rien de plus , cette Êsiveur est 
vaine , 

£t tout cela, comme on le dît « 

Ne fait qu'aiguiser l'appétit. 
Un soir, l'heure fatale etoit enfin venue ^ 

On propose Colin-Maillard ; 
Le jeu se fait ; bientôt c'est le tour du Vieillard^ 
D'un bandeau bien épais on lui couvre la vue. 

la soubrette étoit prévenue ; 
Elle occupe notre homme et de mille façons 

L'empêche d'avoir des soupçons , 

Autour de lui tourne sans cesse; 
Le tire parla manche, esquive avec adresse 
£t riant aux éclats va lui frapper la main. 
Pendant que le Mari cherche dans les brossailles ^ 

Dans un cabinet tout voisin , 
En diligence on expédie enfin 
pour Monsieur un brevet de duc de Cornouailles^ 
Le jeu fini, j'entends celui d'Amour, 

Près de Géronte on vient se rendre. 
La soubrette toujours bien fort le lutinoit.* 

Dorval bientôt se laisse prendre, 
f Ah' je vous tiens enfin » , dît le pauvre benêt; 

Vraiment c'est trop me faire attendre; 
. Assez long-temps vous m'avez échappé »« 
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W C'est U le beau du jeu, dit Dory;il , )V suit 

maître. 
Mois il faut i la fin que l'on soit attrapé; 
•Je le suis } vous venez de l'être. 

Far M* DZLAUoJUrACT^EfAuteur de plusieurs 
ouvrages Dramatiques 

TUER EST LE POINT IMPORTANT. 

i^EUX garnements, pour vuîder leur querelle , 
Vont sur le pré, mettent flambergc au. vent; 
L*un dont Tocil fier de colère étincelle. 
Presse l'attaque et se porte en avant. 
Pour éviter de la dague pointue 
Les coups trop sûrs, l'autre recule, Hola ! 
Dit le premier; arrêtez-vous donc là : 
A reculer quiconque s'évertue , 
Quand l'honneur parle est un fîcfFé poltro». 
L'autre repart : que je recule, ou non. 
Que fait cela, poiurvu que je vous tue? 
Par iW. DE MeRARD s. JUST* 
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lE FMPPON ACCOMMODANT. 
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' N Marquis du h^zard au jeu faisant ressource ^ 
D'un enfant de famille avoit vuide' k bourse : 
A la Police il fut traduit^ 
c On vous accuse^ dit le Juge, 
•» Méme^ sur votre compte, il court un fâcheus 
bruit, 

• Allons, avouez tout, et point de subterfuge;, 

» Que vous gagniez très-fre'quemment, 
» Cela se peut absolument; 
« MXis gagner tous les jours, mais ^tte yotre 

adversaire, 
» Jamais ne voie un as.... Ceci pardîte trop fort. - 
» On le conçoit , pourunt , répond notre Corsaire, 

• C'estau jeuque l'on voit les plus grands coups 

du sort. — 
' » Quoi qu'il en soit je vous le dis sans feinte, 
» De ces coups-Ut de'fiez>vous enHn: 

• S'il me revient contre vous quelque plainte, 

» Je.... vous me comprenez. - Oui, repart 
l'aigrefin , 

• Oui, mais exempt de tort, je dois l'être de 

crainte. 

• Désirant, toutefois , complaire a Monseigneur » 

» Et qu'il en ait preuve certaine 
% A tousses protégés, je m'engage d'honneur, 
H A donner quelques as une fois la semaine. 
Pjir M. D** r***» 
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MO KSIEVK N I C A I S&. 

IJn Echevîn (notez ceci Lecteur), 

Un Echevin^ tu bien* ....Quoique l'on nîUe 

Par trop souvent sur ce titre d'honneur , 

Un Echevin n'est psis de la canaille. 

Celui-ci donc y homme grave et prudent^ 

Pour voir la cour, avec un sien parent 

Étoît venu par le cpche à Versailles, 

En ce pays il e'toxt un peu neaf , 

Nous l'avourons> parunt mal à son aise,. 

Sur ses longs pieds plante dans l'œil de havf. 

Près du cousin^ grand lourdaut de Falaise , 

Lequel n'osant témoigner son cmoy, 

S'ebahissoit qu'on n'offrit point de chaise 

Aux Echevins qiii viennent voir le Roi.- 

De courtisans une foule vénale , 
Commis « valets^ se presse sur leurs pas^ 
Un large Suisse aux épaules d* Atlas , 
Avec trois mots d'apostrophe bannale. 
Fait resonner les voûtes ds la salle y 
Disant :pas«e{ ; oyxhien y on n'entre pas. 

Pins d'un marquis, qui, là payoit d'audace* 
A cette Voix qui trompe son espoir , 
Le crcur serré, s'en va l'oreille basse. 
Se promettant de revenir le soir. 

Di9 
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Le soîr, helasî c'est nouvelle dîsgncej 
Le lendemain , autant de pas perdus, 
La porte d*or ne s'ouvre qu'aux e'cus. 

Le nez au vent, tout à coup se pre'sentf 
Jeune Adonis , leste , haut en couleur. 
Devant &t& pas la foul« complaisante 
Se range en hayc ; un murmure flateur 
Tout bas circule, et pour lui faire honncuTji 
Adoucissant sa voix retentissante. 
Le fier portier dit passe^ , Monseîgneurm 

Noire Echevîn resie bouche béante : 
» Par Saint Denis, dit-il tout bas, eh / quoîj 
» Ce téméraire auroit-il carte blanche 
» Au point d'entrer librement chez le Roîî 
Soudain, tirant son voisin par la manche. 
Railleur malin , qui d'un regard sournois , 
Depuis longs-temps toisoit nos francs bourgeois , 
» Pardon, Monsieur, pourriez vous pas nous dire, 
» Quel est le nom de ce jeune Important 
. » Qui chez le Roi vient d'entrer à l'instant I 

• Le pèlerin i ces mots de sourire. 

» — Comment , Messieurs , par quel oubli formel 

• Jusqu'à ce point pouvez-vous mëconnoitre , 
> £n ce Seigneur , Monsieur le Marquis tel » 
» Grand Commandeur, Brigadier, Colonel, 

» Depuis trois ans commensal de l'hôtel j^ 
» £t favori da Prince noue maître / 
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— » Certes l'oubli n'est pas si crîqyîtiel, 

» Dit rEchevini car, ne vous en de'plaise, 
» Depuis hier arrives de Falaise, 
» C'est franchement pour la première fois 
» Que nous voyons le se'jour de nos Rois-— 

— » S'il est ainsi , je vous demande excuse^ 
» Vous l'ignoriez avec quelque raison, 

» Dit le vaurien; voyez comme on s'abuse, 
» Je vous croyois , Messieurs , de la maison. 

» A votre tour, pardonnez ma franchise. 
» Pourrois-je pas , -sans trop être indiscret , 
» Vous demander quel intérêt secret 
» A tout à coup cause' votre surprise 
» Quand le Marquis dans ces lieux a pani ? - 
» - Oh ! pour cela , Monsieiu , c'est une histoire 
» Bien surprenante , et je suis convaincu 
» Que vous aurez' quelque peine à la croire. 
» Moi, le premier Je n'en aurois rien cru, 
» Mais sous mes yeux trop bienrc'alisce, 
9 Cette aventure a frappe mon esprit. 
» Si vous voulez en ouïr le rc'cit, 
» Retirons-nous devers cette croisée. 
» Bon. Nous voilà plus à Taise à présent. 
» Parlons tous bas , en affaires pareilles, 
» On ne sauroit se montrer trop prudent ^ 
» Car à la Cour les murs ont des oreilles, 

» Vous l'avez vu cet ^k'gant Seigneur» 

D iv 



"j 



^ 



(le) 

lÉ Dont a bon droit l'aspect m'a dû curprendire ? 

» Toutfier qu'il est , sackez , mon cher Monsieur , 

• Que je jgouvois fort bien le faire pendre. - 

» - Que dites-vous ? ... Et quelle est votre erreur!.. 

» -Erreur est bon !. . Parbleu l daignez ra'entendrct. 

» Ce beau Marquis , vous dîs-je , est un voleur ^ 

B Et sur le fait, enfin , j'ÀÎ su le prendre, 

» Moi , qui vous parle ; en un mot, je l'ai vu 

» De mes deux yeux, rien n'est plus ve'ritable. •- 

» - Ma foi , Monsieur, cela n*cst pas croyable , 

» Vous ravouerez. — N'avois-je pas pre'vu 

» Que mon récit paroîtroit une fable ! 

9 Mais soyez sûr que je n'invente point, 

» Ce n'est pas là mon défaut, au contraire. 

» Ecoiite;t donc ; je vais dt point en point. 

» Vous raconter les dctails de Pàffaîre, 

» Mais avant tout , j'estime ne'cessaire 

» Que voiu sachiez que l'hymen m'a conjeint- 

» Depuis quatre ans à Madame Nica'ise, 

» Jeune beriutc , la perle de Falaise ; 

» Or, Nicaisc est mon nom. - J'en suis fort aîse 

9 Mais poursuivez. Monsieur. - Un certain soir;- 

» ( Te m'en souviens, c'ttoit la même annt'c , 

» Que je formai cet heureux hymene'e, 

j» Dont la douceur a comble' mon espoir). 

» j'a/OTS aux champs demeuré la journée,. 

» Et je devois même y passer la nuit ; 

» Mais pour causer une douce surprise 

» A ma moitié^ voiU que je m'avise. 
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^ De retenir sourdement i minuit ;' 

» J*entre chez moi , sans lanterne et san»bruit-^- 

» Par le jardin un Laquais m'introduit ,■ 

» Et piano je monte vers- m* belle. 

9 J*étoîs i peine au haut de l'escalier , 

» Que j'entendis distinctement chez elle 

» Certain bruit sourd. Je ne puis le nier, . 

• Je fus frappe d'une frayeur mortelle. 

» En ce moment s'e'teignit ma chandelle , 

w Soit que ce fut la peur , ou bien le vent , 

» Je n'en sais rien. Mais lors je me rappelle,. 

9 Qu'à mon épouse, un ou deux jours^ivant^ - 

»^ J'avois fait don d'un bijou fart galant 

» Pour son bouquet ;-(c'etoit une rivière 

9 En fins jargons, de quatre mille ecus). 

» Ce souvenir est un trait de lumière. 

» Dans.mes saupçons- je ne balance plus , _ 

9 Je suis-voU, dis-je , la chose est claire ,. 

» De mon absence ils auront profité , 

» Les scélérats pour forcer ma demeure 

»-£t la piller avec impunité* -^• 

» A moi Picard, m'écriai-je sur l'heure;.' 

» Jasmin, la France, éveillex-vous > valets t- 

9 A^.ortez^moi mes deusc grands pikolets^, 

» Venez^ la béte au tiébuchet est prise. 

9 Tous mes faquins arrivent à la fois;, 

». La porte s'ouvre , etjna femme ,.en chemise",. 

». Tombe. à mes pieds , sans couleur et sans voix*-, 

> X*»t la frayeur ,.hftlaU-l'aYoit surprise. 



» On cherche, on court, on furette paMpnt^ 

» Dans tous les coins, de l'un à l'autre bout i 

» Rien ne paroît. Je commençois i croire < 

» Que j'avoisprîs une sotte frayeur, 

» Quand soulevant le rideau d'une armoire» 

» Je vous découvre à la fin mon voleur , 

» Ce beau Marquis , transi , mourant de peur » 

» £t bien confus d'un aussi triste rôle. — 

», Ah ! c'est donc vous, dis-je ,^onsieurIe dr61e^ 

)» Qui, vous glissant chez un homme d'honneur^ 

» Mettez si bien à profit son absence, 

» Pour dérober avec 'plus d'assurance ? 

» Vous commencez bien jeune— hélas ! Motuîeurg 

» Me repond-il , en versant quelques larmes j, 

• J'ai mérité toute votre rigueur, 

» Mais vous devei juger à nus alarmes, 

» Qu'en ce métier , bien loin d'être enduré ^ 

» Je suis fort neuf, et que dans ce lieu^ci , 

» Je fais Vessai de mes premiires armes* 

» Je l'avouerai, séduit par un bijou, 

» Pour qui j'ai cru, jugeant sur l'apparence j» 

» Que vous aviei un peu de négligence ^ 

» J'avois conçu le projet asse\ fou 

» De m'en saisir , dans l'ombre du mysthe» 

» Le sort confond tous mes arrangements , 

» Et me punit d'un larcin téméraire , 

» Sur-tout d'avoir si mal choisi mon tempM» 

» Vous me perdre^ , si cela peut vous plairt^ 

» ittai* j'appratiens à d'hrninéttê parents i 



j^ Epargne^-datt un affront si sensîBtè^ 

» Vous paroisse^ humain et généreux; 

» Non votre cœur ne peut être inflexible 

» Je lis déjà ma grâce dans vos yeux, 

» Puis se tournant du c6ce de ma femme « 

» Le drôle ajoute : — Et vous en qui les cieuM 

» Ont réuni, par un accord heureux, 

» Grâce et vertu , daigne^, daigne^ , Madame , 

» Vous joindre à moi, dans mon triste abandon « 

9 Et pour ma faute implorer un pardon , 

» Qu'en rougissant , h vos pieds je reclame» 

» A vos désirs il manque un don bien doux jt 

» Gage sacré des nœuds de Vhymenée , 

» Fasse le Ciel que votre noble époux 

> L'obtienne avant la fin de cette année ! -r 

» Tétois touché^ je l'avoueraî tout net. 
» Cetoit le cas de se montrer sëvère v 
is Pour le pardon mon épouse inclinoît ^ 
ji Et je sentis expirer ma colère. 
3 Je laissai donc échapper mon vaurien» 
» Qui ne fut pas lent à faire retraite. 
» Neuf mois après ^Monsieur» croiricz-vous bien 
ji Qu'à jour nommé le dr&le fut prophète l - 

» Voilà la chose avec sincérité , 
» Autant que peut la rendre ma mémoire. 
» Que pensei-vous de cette étrange histoire ? - 
» - Ma foi > Monsieur , d'abord j'en ai douté j 
It Le fut n'est pas des plus aisés ji croire i 
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» Mais le temoîn qui^ me l'a raconta ,- 
» M'en rend enfin la preuve pe'remptoire. - 
» - Et ce Marquis, Monsieur? 6 tems ! ... 6 mœurs /•« 
» -Je sens combien le trait doit vous surprendre p 
» Mais si de près vous voyiez nos Seigneurs ^ 
» Sur ce point^là, combien de gens à pendre ! 

Par M. MaraNdoN. 
LE JARGON DE LA BONNE COMPAGNIE* 

i>ANS un de ces jardins charmans 

Où , des beautés de la nature , 
Les tableaux, varies s'offrent en mignature.. 

— «Il n'est que les plaisirs des sampsl 
Disoit, en léiayant , la coquette Cécile. 
—Sur tout , lui repartit un marquis de bon sen^ 
Lorsqu'on peut comme vous en jouir i ville. 

Par Jkf. U Chevalier de U***\ 



i LES D£UX MENDIANS-^^ 

ï - Un gueux avoît une fille tiès-belle,. 

! A ses attraits il joignoit une dot. 

Un airtre gueux jetta les yeux sur elle. 

Ce fut en vain. « Vous n'êtes que manchot^ 

» Et pre'tendez entrer d^ns ma famille ! 

» Etes-vQus donc un parti' pour ma fille î 

ih Les Usuriers de vous ont-ils pitië? 

» AK ! renoncez à Tespoîr qui vous ilatCe^ 

» Vous n'êtes point assez estropié, 

» J'ai refuse' pour gendre un cul-de-jatte. 

Par M. MAJLLET DE GeNevb.- 

POUR LA STATUE DE DUQUESNE- 

-Aux fastes de Neptune, a bon droit on renomme 
Un cœur si géne'rcux, un si vaillant guerrier j 
Avouons le,, pourtant , il n'aquit roturier; 
Mais, peut être, un Héros vaut-il un Gentilhomme», 
Par M, D** T********;. 
SMat volontaire de la Garde Nationale^ 



RÉPARTIE P*UN VILLAGEOIS. 

JDoN homme, c*e$t trés-bîen de travailler aiiuî 
A certain Villageois dit un jeune e'tourdi j> 

Le voyant cultiver sa terre ; 

Mais tout ce que ]tu fais ici , 

Crois-moi , ne te servira guère ; 
Seul je profiterai des fruiu de ton labeur. 
Cela se pourroît bien , et je pense de même j^ 

Dit le ruse Cultivateur, 
Car c'est du chanvre que je sème. 

Tar M. Henri de Lariviere, Avocat 
en Parlement , Auteur de plusieurs 
Foïsies fugitives insérées dans les 
Journaux sous le nom de M, LAR«tft« 
de Falaise* 
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LA FATALiri» 

Imité de VAngloî»» 

Vy'tORis avoît un œîl de verre 
Place si dextrement qu'on ne s'en doutoît p2S# 
Le Baron de la Crasse, homme à tête légère « 
Lui rend visite un jour, et, fîxant its appas j| 
Ah ! la beauté^ dît-il, fragile et passagère ^ 
Ke dure qu'un instant ! cette re'flexion j 

Surprit et troubla sa Bergère , 
Qui fît un mouvement, et l'œil tombant à terre ^ 
Se rompit, et prouva le dire du Baron/ 

Tar M. Regnault de BeaxjcaroK, de 
l* Académie des Arcades de Rome, dû 
€elle d*Arras, etc» 



E E s s A- G E S: CALCULS^ 

X OUR défendre un procès de deux ou trois e'cu»- 
£n frais bien voloniiers on en dépensé mille ^. 
On entreprend la gaerre à propos d'une ville. 
On perd une province et Thonneur par dessus ^ 
On se fait égorger dans un duel très-sage 
Bien ctrtaih que la mort sait guérir d'un soufflet *^- 
Ainsi l'homme est bâti.' Souverain et valet 
Sont également foux et c'est un vieil usage. 
Meilleur Prédicateur que Chrysippe et Crantor^" 
Homère l'a prouvé : la sensible Andromaque 
Se désespère ici sur la cendre d'Hector; 
JLà, c'est Ulisse en pleurs, nouvel époux encot" 
S'éloigpantpour vingt ans de sa femme et d'Ithaque 
Plus loin, Achille en feu rappelle Brysels ; 
Un père redemande aux dieux sa Chryscîs ; 
Aille ars, Laodamie, et si douce et si tendre^.. 

Victime de l'amour, meurt pour Protésilas, • 

Tant de rapts,.iant de.maux, destin al>surde, hélasl 
Tu les a tous permiâ uniquement pour rendre^ 
Cette coquette Hélène i ce sot Ménélas. 

^ Pienius ac melius Chrysippo ^t Crantore dids. fforatè 
PflrJIf. BUHP0N«. 



LA CHUTE TRAGIQUr. 

V^ERTAIN souffieur lass^ de son métier ^ 
Voulut aussi grimper sur le chantier 
Et débuter par te r^le d'Orestc.. 
Là, présumez qu*il s^escrimoit de reste..». 
Et que sur-tçut n'e'toît chiche à crier: 
Maïs, ô douleur.» tandis qu;il se démène 
Et qu'il s'agite en franc énergumcne. 
Il ne voit plus dans sa fougueuse ardeur 
Le trou faul qu'il doit pourtant connoître^ 
Si qu'au plus fort, he'las de sa fureur 
En un clin d'oeil on le voit disparoître. 
Vous jugez bien, que le public moqueur- 
Ne tarda- pas en semblable occurrence-^. . 
A' crier bis , bravo , qu'il recommence^. 
Dms le' moment avance l'autre acteur 
Lequel jouoit le rôle de Pilade, 
Messieurs , dit-il , montrez plus de doucetir^. 
I pourquoi si fort honnîr mon camarade I 

\ Sr dans ce jour ît a monte' trop haut. 

Et, si prenant un essor téméraire 
Le pauvre diable est sorti de sa sphère. 
Von* voyez bien qu'il y rentre aussi-tôt. 

Pur M. FaulcoN.. 



L'ON NE S'INSTRUIT PAS TOUJOURS 
A SES DÉPENS. 

Us jeune gars zvl pcre Kicolat 
De ses pèches faisoit l'aveu sincère* 
Dans le succint de ses joyeux e1>ats 
Il s'accusa d'avoir fait une mère. 
En tapinois , de la Sœur Saint-Hilaire» 
Est-il bien vrai, s'écria le bon père. 
J'ai des raisons de ne vous croire pas , 
. Sans vanité parlez moi, mon cher Frère* 
Je ne viens point en ce lieu pour mentîrji 
Le fait est sûr, repart le bon Apotrc, 
-^ J'en suis charmé ; puisque l'enfant est vôtre 
J'ttois, m2 foi, bien fou de le nourrir. 

Par M. iEGAYi, 
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LE JUGEMENT INATTENDU, 

A Berlin fillette j<flîc 
Avoh touchd le coeur d'un de ces Amphioni 
Qu'ainsi que vous savez façonne Tltalie. 
( Cctoit Porporîni (* ) crainte qu'on ne l'oublie ) 
Ils ont aussi leurs tendres passions 
Ces Messieurs - là> du moins on nous l'assurCt 
Aux goûts de celui-ci l'aimable cre'ature 
Se prétoit par esprit de curiosité; 
Mais, d'autre part, visant à la réalité 
Elle obtint d'un galant de toute autre toumurii 
Un brevet de maternité'. 
Rien jusques-là qui doive nous surprendre 
Bien d'autres qu'elle en^auroient fait autant j| 
Et je ne veux pas l'en reprendrie. 
Ce qui va suivre est un peu différent. 
De ics couches i peine elle est débanassec 
Que calculant ses petiu intérêts 
Il lui vient alors en pense'e 
De s'en faire payer les frais ; 
Par qui?.... Par notre Virtuose j 
Et le voiU par elle mis en cause 
Comme Auteur imprudent du fruit qu'elle a porter 

Quelle surprise en apprenant la chose ! 
L'aventure, il est vrai, flatte sa vanité; 
Mais il ne voit en lui nulle métamorphose , 

* Çâèbra Chanteur Italien, 
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Et n'est encor tout bien compta 
Que ce qu'A a tonjours été'. 
A son accosatrice il faut pourtant répondre. 

D*un mot , cTun geste^ il pourroît la confondrez 
Par amour propre il s'en abstient , 
Et j'approuve sa retenue: 
Il n'est pas toujours bon , toujours il ne convient 

-De montrer la vérité nue. 
Abrégeons^ Contre lui deux témoins amenés 
I Déposent en faveur de l'adroite adversaire ; 

Xa forme sur le fond l'emporte; et de i'affaire- 
Lcs vrais moyens n*étant examinés^ 
Par bel arrêt il est déclaré père. 
Moi père ! ah ! Messieurs, grand merci ; 
I Te ne m'attendoîs pas , s'il faut que je le dise 

' A l'honneur qu*on me fait ici. * 

\ Quelle bonté de réparer ainsi 

! V L'itffiont que j'ai reçu d'unFrater de Venise î 

Par M.. MUGNEROX*. 



MOT PLAIDANT ET VRAIj 
d'un grand homme. 

Y ÔLTAIRE, un soir, au Sénat de Procope, 
( Par .maint grimaud s'éunt oui juger 
Sur son chef-d'œuvre, en un mot. sur Me'rope) 
Bentre chez lui ^ se meta corriger 
Refait maint vers... Sa besogne fut prompte | 
A moi Frontin , va trouver Poliphonte (*) 
£t lui remets toi-même , en propre main , 
Ce paquet cL Quoi ! dans la nuit profonde ? 
Eh pourquoi non ? mais , Monsieur , en ce monde 
Hors vous et .moi^ tout dort^. j'irai demain; 
Va sans délai. Mais enfin » sa demeure 
S'ouvrira-t-sUc ? Oh! plus de.*i, de mais. 
Pars, k l'instant, pars... on entre i toute heure 
■Chez les tyrans.... l/< ne dorment jamais. 

f L*acteur jouant ce rôle dans cette Tragédie 

Par M. D«" T • • f 



Ï.E DOCTEUR SANS PAREIi;, 



Q> 



'uoi î ni le célèbre Hîpocnte , 
Ki son confrère Galiicn 
K'approchent pas.. ..Ils ne sont rîen. 
Vous dis-je, auprès de Monsieur Rate* 
•- Ce Médecin qi?*a-t-il donc fait ^ 
Pour lui prodiguer tant de gloire ! 
— Oh / mon ami, le plus beau trait 
Dont ait jamais parlé l'histoire. 
—Mais encore? voici le fait: 
Depuis un an d'un mal extrême 
' Ma pauvre femme languissoit ; 
!Et cette moitié' de moi-mime , 
Ainsi que nous, te désoloit 
De voir que tout ce qu'on faisoit 
Pour elle, e'toit peine inutile; 
J'appelle enfiti cet homme habile. 
Qui, sur le champ, tant ope'ra. 
Et de si merveilleuse sorte 
Que par son art il la sauva ! 
•-He'î *non pas vraiment, elle est morte. 

Par M. Henri de J.ariviere, Avocat ^ 

en Parlement , Auteur de plusieurs 

Poésies fugitives qui ont paru dans 

;-' I les papiers publics sous le nom dte 

' > Monsieur Lar de Falaise, 



, s T A N C E S# 

X-itLE m'eut pour premier amant 
Cette Ursule sage et jolie | 
Grâce aux charmes du sentiment, 
7e fis quelques mois sa folie. 

las ! on me quitta lans pudeur 
Pour un Robin beau comme un ange^ 
Qu'on pre'iere les sens au cœur. 
Ce cas là n'est pas fort e'trange* 

Le mystère fut ëcart^. 
Après Adonis , Mars sut plaire i 
Pour chatouiller sa vanité 
Elle eut un jeune Miliuire, 

Le luxe a sa douceur auc^î, 
La belle à son tour lui fit fétc; 
Un vieux financier, dieu merci, 
* En la parant j fit sa conquête. 

Comme on se forme avec le temps f 
Enfin un gros Moine eut Ursule : 
La laideur se passe aux talens , 
C'etpit, à vrai dire, on Hercule. 



le changement plaît à, l'^monf^ , 
' ' Ce^t son goût, le mien et leV^tre: 
Pan* «pfiltemple, ainH qufà la C%ux 
Un clou toujours a chassé l'autre..' 

Par 3f;'Buii»dlà*' 

JLA RESISTANCE RESPECnjÊDSE. 

XIn tête à tête y un soîr, avec un Prinéc, 
* Certaine 'Dame de Province ' ' 

Du mievx qu'elle pouvoit dëfendoit son honiteur 

L'attaque ^toît vive et pressante; 
Mais n'osant> dans ce cas, fnznqvicrksa^antltur 
Pardon, dit-elle avec' douceur. 
Pardon si je .vous, représente 
Que votfc' Altesse, Monseigneur, 
A la bonté d'être trop insolente. 

Par M. MUCNEROT# 
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LHS AMANTS DU JOUR» 
Jifûté et VAngîoU DM Prjok, 

. \^UE ta ra*« ckcre , ô ma Ctflîe î 
Sous ton modeste toit je suk bien plat heureux 
Que sijVtois contraint d'aller traîner ma vie 
Sur les parquets gUssanud'on palais ^istueux. 

Aux pieds d'une altière Duchesse 
Qui de nom seulement connoitroit la tendresse* 

Que nos Mylords ayant ageux^ 
Que de nos Miladis l'essaim ambitieux, 
Suive l'impulsion d'aveugles destinées, 
£t sous des chaînes d*OT végète malheureux. 
•Dans cette enceiute aimable et bocagire , 
loin ds la Cour doiu Tair contagieux 
£st funeste à Tamant sittcers^ 
Je veux vivre pour tes beaux yeux. 
Poisse l'Amour, le plas charmant des D&eiix 
•Pe'notrant seul en ce Hc a solitaire , 
De la clef qui se ferme être dépositaire! 

Ainsi psrloit un amoureux. 
Qui , nouveau Céladon , adressoit à sa bell?» 
L'aveu d'an- cœur qu'on auroit dît fîdùle. 
Que je suis sensible à tes vtsux^ 
RJpondoit la Nymphe inge'nno! 
{ Telle à l'entendre au moins oa Tauroit crue) 
Jour et nuit ton image occupe mon esprit : 
Le Sophi m'oftiiroit son trone^ 
Année 1790* E 



^apUcn s.ipcs pieds poseroît si couronne. 
Que je prefererois'LyÔLs sans contredît,. ' 
OvA, cher amant , ordonne i ta Celle . 
De 6e>pfë'ci|iite» dâtos la iticr en fori<e,' 
Ou<dt'brivet dà f«ù le^x:rùelii*s àtdeuMj 
A sott attibiiir^tottt tet' ÉicHe , ^ 

— Le ^iuit'tëndtè baiiebiilols xtàUth^mii^cmirs,*' 

■■'■tfcis h qtiitfe' *t weoiUrnc à îa^iilc ;• ?: 
Puis , dès le lefndémftiii eeurfàti^ lever du fM>l 
SôiUcifer un riche emploi ^< ' 

De son c6t)é ladisctette femellej 
&ii6t qu*il est sorti, d^nne voix basse appelle 
Tyrcts qui s6us son lit , pendant cet enctetitfn , 
S*c(oit tcmi caché', comme on le pensé bi«n .* . 

Çitié i SCS iennents ne fut point infidèle. " \ 

*A k lecture des romans, - S* f\ 

Le sexe, dit Pitor, doit ses liuinetirt volageî , ^ 

Et, si les hommes sont peu sages. 
C'est qu*ils couvent des y eux la fortune des gininds , 
Auxquels ik portent leurs hommages. 
Cela peut eue; jV consens. ' 
Mais , s*il 6iV ajouté, tel est fèffét dès ceni, 
q«i sur iiousen tout tethp^ dcertentltureitipire^ 
Il ne m*eùt laissé rien à dire. ^ 

Tar M. Regnault de BeAVCarôI^ , Je 
V Académie des Arcades de Rome^ de 
celle d'Arras, etc* 
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LA CEINTURE ET XES tÛNETTES. 



A. 



^U8o£r-oN|^ <ie P9S ^îmçr, Julie I , 
^Q^fioii du |i]r& rçt^çoît la blancheur ;^ ; 
LVclat brîll9it,si?r»*» ,jf>uc.çn>be)Ue.. ,. 

Jusqu'à ce joùf. ducuf) baiser d'ain?iu . 
N'a voit presse Ic^ rpse^ de sa bouche*. • 
■fUe vivioil €be:& la vieille Mitauche , 
.,.LmM: à J'iïxc^Sj. parlant fesime.cle biçiv, 
Eppuvajruail qui gardoîtlcs fillette?, , . ^ 
>^'çriji;cndanj, plus.,. ^i^r^tojfL ne YO)jani. r^ejcv^ 
Quand sur son ncz.pUe îi'aY.Q.it luuett^s. 
L'espxii jaloux des femmes est le lot< . , , 
Mitouçh€;doac pour enlaidir JuHe, 
Mit sur son nez ses besicles exprès ; 
Soip inuiUe; elle en eut, plus d'attraits. 
Qu'arriva-t-il î c'est qu'en ces entrefaites,. 
Qef^%i|i gil^t tofiche de ,sc« appasj 
^ , j -Av«ç i.iuçcèst Vf int lui . cQu.t^i: Ucu^Pttes , ^ , 
Et que 1;^ yi^iUç ueyit pas ^, . ., . 
Par quçl malheur on cassa sçs^ lunçttes, 



Bij. 



rAMBITION RÉPRIMÉE. 

V>ïRTAiN Prélat François, &in«ux chez les devoU^ 
Mais chez les deVots de Cythere , ! | 

Au Pape un jour adressoit sa prière " ' 
Pour être coiroqne parmi ics Cardinaux. ' 
Quoi, Saint Père , dit-il, ieroît-èc une arrogance 
De tendre au même but ol!iI>uboit i'iitpditdH 
Non moins que lui j'ai la naissance. 
L'esprit , les mœurs et la subtilité : 
En outre, mieux que lui, ne suis-je pas note? 
Connoiv-toi mieux , lui répond le Saint Père ^ 
Saîiueqicnt anime' d'une juste colère; 
O Satana , vadt rétro ; 
Va conter ailleurs tes sornettes ; ' 

Tu n'auras Jamais de chapeau : ' " 
Il ne te faut que des cornettes. 

LE BON APPUÉGIATEPB.,.. , 

r ,, , . , 4 O Wi '^ous payer ^ Monsieur Clîton , 
P*un mqt qui vous paroît si drôle 
Si ma langue ëtoit un bâton 
Je voudroîs vous iécher Pc'paule. 

JPar M, PoN$ DE Verdun 
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CHACUN SON MÉTIER. 

JtllEii, maître 5*imon, fort connu dansIaviHe, 
Hypocrite ficfR?, Juif de profession,' ' 
J^romit de me prêter, sous bonne caution. 
Aujourd'hui , cin(} cents francs, sur un billet de 

mille. 
Ce matin, je me hâte et vole à son logis;' 
Mais mon homme en sortoit pour allef à la messe. 
Je prétends l'arrêter. - «Un saint devoir me press*, 
» Répond-il; mais , venez avec moi , mon cher fils, 
» Noïii reviendrons après termî aer votre affaire. - 
Je Tavotieraî , pique du retard dii Corsaire i 
Je le suis à regret j usqu'au Temple voisin ; 
L'office me paroît plus long qu'à Tordinaîre, 
Je croyois n'en jamais voir arriver la /în ; 
Il finît cependant.... Un Moine monte en chaire. - 
» Mohsîeur, si vous devez assiter au sermon, 
Dî$-je alors, en tirant l'usurier par la mafiche, 
» Jépense que ce n'est au moins que le Dimanche? 
m Nous allons à pre'sent sortir » . - Non, m'un fils , 

non , 
» Je rentendschaquejour,fenai prîsîa coutume» r 
A ce nouveau retard je demeure interdit. 
Je m'assieds lecœurpleind'humeur et d'amertume^ 
Et Dieu sait , si tout bas le barbon fut maudit '. 
Hais Vox9Xtux «ommcacc , il atu<|iiioit Vusurté. 

£5}. 



Moname, en ce îinpiïent , f 'ouv^ an plus doux 

espoir , 
Je ûxt U Simon et croîs m'appcrcevoir Ç'h 

Que quelque ëmolion alière sa iTgurc ; 
Son ocU me semble humide , il me paroît tOiic^W-^ 
» Le Sermon fait effet , dis-jc , à meilleur' nvi^'rclfe^ ' 
» J'aurai mes cinq cents francs ». r BteT^ l't^t'êttr 

achevé, * - . v-^ 

Je crois à cet instant tous les délais fînîs / 
Mais Simon, \ genoux, de l'air des plus conlrhs",* 
Défile un long rosaire.... A la fin il se Ictc^ 
Et tous les deux gaîmcnt nous gagnotïs sonlôgfsj' 
Moi siu-tont. - « Converli par la sainte parûle ;'^ * 
T^ Disoi$-je, il va me prendre un ime*rél ftibiz^ 

fort ». '• "'- •■--'••*<• Vt 

Mais ({tit mon espérance^ hélas , étoit frivole -- 
Le maudit harpagon, sans pitié, sans remord , 
Ne veut pas seulement me rabattre une obole. 
£n vain je le conjure. - « Eh quoi , maître Simon, 
» Vous n'êles pas touché d'un aussi beau sermon ?- 
» Je vous croyois moins dur : quelle ame est donc 
la vôtre? — 

• J*admire l'Orateur et son zèle éloquent, 

% Dit-il, cet homme-là prêche comme un Ap6trc. 
» Mais signez ce billet, où je garde l'argent; 

• Il a fait son métier , mon Hls , faisons le nôtre ».* 

Tat M. MarandoM. 



\Jv essayoît ceruîn brame bîeii noii, ^ ^ 
( Qui du berceau £aX droit au ciiijetiere , ^ 

pour le nommer , c*étoit. te fr^cl ÇPUrrel. ^ 
qxacuu^ifHoit, rioit, il.falloitYoir. \,^^^ . 
O qu'en ce temps, on trompoît je Monarque/ 
D'un nom si cher que Ton fuisôit <l*abus .' ^. 
Rire ou siffleJf* pas même cAej Momus,^ 
N'ctoit permis. Cle'on que Ton remarque 
J^st capture i lui toujours contempteur , , 
D'où vient, dit-il, d'où vient qxie l'on m'arrête;^ 
Ami Soldat,, perdei^vous point la tête _ .^ ^ 
Iiformcir-vous : je ne suis point l'Auteur. 
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X^è'' TÉ^ TA TEUr7 

■ / 

AN . . 4 

Ti»KOC!îE2 Monsieur le Notaire 

Disoit fin Notle Èas-Norniancî , 

'*Je tfeûch'e à moii heure dernière. 

Et veux faîre TOOntestamcftt. " ' 

Trw? engins; voHi- ma faftiîlîe»' 

Je k'giiô à^Sûsânxié ma fille 

De quoi se cloîtrer saintement. 

' Mon fîls aln^ pbur son partage 

Aura mon titre de Baron , 

Mes ftefs, et tout mon heiitage.— 

lit le cadet? — son apanage 

Sera.... Mon epte et mon nom. 

Par M. M.ULET DB GeNEyE. 
1' AUDITOIRE RASSURÉ/ 



Je traite en ce discours le plus grand des sujets 
Disoit un Orateur (^u'on r^outoit ^d'avance « 
En treize points je le divise; mais 

pour n*étre prolixe , je vais . 

£n passer douze sous silence. 

far M. MUGNEROT. 
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LE NOJDYEL. ^liC^BiJ^BV 

m V ous Jeûnerez^ par fbrmç ot^ajtoî^,/-'. 
» Quarante jouri. I.ePcmt^ixt lep rit 5 . .| - 
» Comment» mon Père ^ en anra^-)c U gic4(C ^ 
» Je Toubiieraî. Le Confesser Jiit ,d\t r \ 
» Il vous faudra* pour aidet k m^taplre,, i 
» En voiu couchant , le mçtjtrç p4r écrit » . 
» Après avoir prie le S^int Esprit. 
» I-a chose e*t sûre , et vous pouvez m'ien croire» 

Notre Gourmand s*cn alla loul conuù. 
Dès le soir même, il prit son t'critoirc» 
Fît sa prière * et de suîtc ,ecrîvit 
D'une façoti et lisîbfe çt notoire x ... 
Je jeûnerai demain. Puis à ?oa lit 
Dévotement attacha ce grimoire. 
Et, comme un Saint , prpf<^ndcraeîit -dp^rmît* 

En se levant, le lendemain, il vit. 
Non sans plaisir, son acte obligatoire r \ 

Et s'ecrîa , joyeux de sa victoire , 
» C'est pour demain. Oh ! i*ai bien du repît; , 
» Aujourd'hui, donc , jc vais màhgcf et î>oîre> 
Et tous les Jours; 'a ce <juè dît i*histô5fe. 
Il esquiva, ce qu*on lui presciîviît. * »' 

Pur M, MeKARD» 
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.a M ati»! %K> aÉrcE triQ m a j 

U N sJotteuc -«dît héinté ' v v/ 
D'une mtdiplhèipie * l i nm é igc^ > '^ ^ '^, 
Mais de*îH««^>1iies-î)ç«■>t-«nle V ' '-^' ^r^"' « 
Il la garcloh'^oii»>i*a)ppirflftii«jk'):> sG « 

Lui â«rilâfide i*îl»>,I>rMtfrf»fw» î o-iA 
— Oui ; "parbleu > je vôudrois biéi ^toir 
Qu'oib ' ékât me' laisser sans Cartes. '.' 

Pur M. G******* 

^ ^ tl IF A t A L I S !• E. 1^ 

U N . foalkte L son ^porose 

Recommandoit fidélité; 
• .«'Le tire Àoit d'humeur jalouse ; ' ^ 

Il faut^ disoit-il>^ loyauté ^ 
. AfAioul patfait en foy menée ^ 
Cioii» r^poiid , ooî^ mais...» ladestîneV^ 



» Reprend^ -^éi^piijf^.'ilintflttaîîftb ^.uf^ 
9 De cou«h«s^t«{«^ »Qiitn)ftri<uhnr^^ eI ;t 
. Quel conttlrJt'aftfM84:9t»^<^i|jMffcii5> 
Atuoît-eHe^ .«w^iX^ptu : rde '>gQ&it4i>i6 tr/i 
•r # ficc^n i son «Ut . excuse • tout >. . U 
» Cettttfi.desM def.fffin[ime:^J0<9fi»\ ;. 
*' * Par M- Lallemaic. 

LES TtJIAVAVX D^E ÇÎ.ÉOÎI. 

IMITArT«02i:> D*il^rBjr.t4 J 

A- . • — ■ :.-..-. -..>îi 
Tombr^ des launeis cuéSIis p^ se» a^fitt 
L'inutile- Cle'onnoUeme^it $c repose r * ' : ♦ 
Il doit tout aux vertus de jes pères fumevàe» 
Mais sa pa»t«riti$ lui devra peu jdc]iclfi05e*r<; i 

i ... l^arJKL James de SAiNT-Xiccf^. 
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A. . i -••.'.-. . ■ . • 
U ViUï^e on ^çtxovr^.entot , 

L'Aiigç 6«r4i^A dç rîAffoccocc* ) - ; . .- . . \ 

Fille qui fuit -sur la moindre .:ppaffacCj * 

Qui craint tou^ar« te ixi^iLl ^'avanc« ! 
Qu'uivrieo, un geste 2ilaii»e $apudiur^ 
Vpus la. venez, prudente çt sage^ 
Dîif s^xoitre à rinataat, et iaisçei.aa ptlla^ 
Se$ \>Uai plutôt que son honi^uc. 
CutM-goQ^^ Ci «2 sseuz AdeU 
Pour ce portrait ont servi de modelé. 
Francoevu, br^ve Dragon/ sous leur chausobc log^ 
Avec Fierval son canurade ^ 
De la famille alioit prendre congifs 
On faisojt le< a^Keax^; on 4onnoîi VzcçohâAl 
£t Gçpendaoi Franccrur. , ce vi^uic Nar<qiK>i« 
Qui rarement paxtiroît la main vuide 
Sur des jambons aor çrac i/Qitoii: un- ppîl avide j. 
Jambons faits poux tenter les Dj»gons et les Rois. 
Il avoit fait jadis plus brillantes captures; 
Mais les Sœurs étoient là de trop fâcheux témoins. 
Quand ces honnêtes créatures 
Pecsoit le drôle ^ en auroient un de moins ! 



Cela fcroît-îl leurs supplices? 
Et la cham^eé' ch' feiroî^ s A dé&cel. 
Il avise un moyen. Il tourne sur Ficrval * 
De noirs sourcils qu'il frOîltc,et d'itii toApPt^yhblcJ 
Morbleu ! j'auroîs grand peint 2t monter ithëifel ! 
Je soufFre en cet endroit d*ifne plaië èffrbyàble. 

- Contes que tout cela>mott cher;)€n9cHfcn>?Oien, 
Lui dit «on Com)p^iloti qui le ëbflfioisiôiV^bWn, 

- Tu vas voti- mon atttî ; h bles<\ire eàt'prèCbtide*. 

Il continuoît déparier, ' ' ' ' 

Et fart mine de dévoiler ' ' 

Ce <îue l'on cache à tout le monde. ^ 
Au simple geste Adèle et Cttnegondé ' 
En détournant les yeux partent comme vtn oîscâû » 

Couple léger autant quTfl est ttibdésrtel "^*' 
Sains perdre un seul ffioincnt Ife Soldat fâ>îV'ft>^ins 

preste,' -«.;,-'.'- 

Vouls décroche lin jambofl,îe*ouleett sdn rtàntcaft!, ' 
Et part aussi , le met en croîipe;' 
Puis au grand trot ra rejoindre la tfo^tfpe- 

Entore un mot, et rien de plus* • ' 

Pmif «OTô tromper, les- tins j>*r le»!ifsllitii€J!^ 
Tirent - j«m de nos foible«re$> ^ ' - - Ç 
£t1e« auttel dte û<» vettu**' '* " ' 






toittf fîri^ <ftf facétieux Réveille ^ Matin* 
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JL en est peu ^ mais il en est encore ,,,^-^ ,y.)fi 
De U sîmpleisc.. Avec,«iiipi4jtv'^ ^j,,^ ..,q 

Défaut pe'sam Siir h *ocWte,,: , , • — •» I 

Que Qh^ew) iftit» quç tout le monde abboire-|| / 
Ne confon4oni}iccUe» Quand home. > 

Par fois U suit » qu'elle la mène ea lesse« 
Sans doute alors c'ett une q;Balite', 
£t «aas ceU., ee n'est qu'aoe foibjç^se, - , 

Un 'Ec^iîer ( Maître p^enx le nommer, 1.' 

Au tour que fit, et c'est té dîffiimer ' ' ' 

Qu'autrement dîrc) adonc ce personnage. 
Maître où non Maître, entre danis un village. 
Du Champenois ( on sait qu'en ce pays 
Simple l*on est). Toi va frapper a l'huis 
D'un , qui pouï lors étoît à Tabatage ' 
En bois voisin. Sa femme ayant requis 
Quel il ëfoit, d'où vcnqk et pour catise, ' ''• 
S'il a besoin , s'il "^eut pas quelque chd«6 *' ** ' * 

Il répondît : bonne Dame je suis. 
Pour mon malhcvr, ci» fàc k eus e d^tresse^ 
£t «ans manger , viens tout droit de Paiîs r 
Pour DIen, prenez pitié de rj^ jeunesse. 



Elle €yî4aia <|tt'il.cat <jUt ,P>it^î»k ^ - . 
Lui répliqua , du ton de la tristesse ; 
J'eus zutfpùiU un mui, nommé Hua, 
Pour être mort, que ne vois jplos céans; 
Prou le regrette , encor qu'en aie un autcc : 
Maïs ccttui4^ sétnetneitl: ne i"aîprî«i 
Que pour unir «a th^nleùr^x ht v&tr^i 
Le premier est , ainsi ^e V<*fl$ le cRil 
Là kiwi , fûtxttdt i ee voactroSs sas/oir oôntna» 
A présent va. Ne l'aurîei-votiJ pas vu — 
-Par un -surnom U haut en 'est connu. 
Quel est le sienf — On l^pj^tioit bon homme. 
Louchait tm peu. - Le tonnoîs . — Ib commeat 
Se portc-t-il ? Hélas pas autrement. 
Que, sans le bien , les secours et l'aum^c, 
Q'aucuns lui font » il seroit souffreteux 
£t mourant presque. <- Ab? pauvxe malbenceiuc» 
Cher amit Hant, que I>iea me k j^donne : 
Ici bas lien onqued ne te manqua 

• Du nécctfaire. Ab / faufil qu'à cette benre^ 
Souffres disette en si belle demeure . 
Mon bon iiari, si J'avoi^ su cela.. 

Je n'auroi^ pas.maj^qué^ sur ma paroie^, 
De te fournir, quand d'ici tu paftis. 
Pain pour huit jours, argent et tes habits. 
Car les ai tout : si q$ielqu*un..«. Le b^n drôle 
Ores lui dit que , devant retourner . 
Pour l'amouf d'elle il pourroit is'en cbargcti- 

• Soit. AfMiitàt se nut avec courage j^ 



\ 



De son dc'fui\tt JU'i»y|iu?cri^e d'am^tit . ,.^ 
Mangeoû,, Uivoii; , . i 4U>o «cuitentemient* 
Elle mit; donc en peiiu .njalleitc 
Ce que j^xiiT^^^^^ ^^JW, besoin 
A cettui mort, iTpîjçe eij i^ne pochette ,'j ,, 
Quelques ducsus^.ct ,U.b^ognç fait^»> ,. , 
Recommjaida qji'il ^d, prit un grand soîn^ , 
Qu'outre 4 priât Dieu pour elle pauvrettCé 

Trompé fut-on ^ ou a , faisant le b:en , 
La paix du^iomr. Vej;|ta, notre souUcn, 
En lui. rûide, elle est là dans jou centre. 
Ains faire mal ne plaît qu'aux insensc's. 
L'espièglç part aise , ainsi .que pensez. 



1.2 Villageoise à «an mazi, qui rentfe,, 
D'un air Joyeux quoique modeste asseï , 
Conte les faits camme ils se sont passes. ^. 
Oui qu'il eut, différemment qu'iceU^, . 
11 enjugea:« la triiite. mêmement 
De fraiv^he sote encor pis. CepencUnt ' . , 

Plein de courroux,. se h»cba. s«f U »çll* , . .. 
D'un bon cheval, t/>ut le meilleur qu'il eut t . , 
Temps ne perdit remettant, en son ame j 
Pour son retour i rechante; sa game^ 
£t vilement après Tescroc courut , 
Se promettant de lui faire tout rçsndre, . ^, 
£t r'Upçut fdimc, «ncoi k{aire,fca4rtt.. , ^ ^ 



De tout cela ceMrbicrh«è?'a«ftléîr;»*<' ^ A 
Sans cesic ansrî>egafdoît , ^cotatoit ," ' '- 

Si , que vayant' se hâter homme en l'été > • * 

Parti qa*il croît àe Tendroit qu'il quittoit^ 
Pas ne balaiice, et dans l'îûstant i'arrtte. 
Sous la feuîlle'e il cache son butîn, ' "- 

Se jette à terre à'cètë^du ch^mî«', •' 

Cherche à dormir on plutôt â le icindra» ' 

Le Cavalier pas ne tarde a l'atteindre. 
Et des Tabord l'engage à confesser 
S'il n*a poînf va certain "homme pr.s$ér 
Poriant paquet ? oui dà, lui rdpond l'autre. 
Seroit-ce poiut par hazard un brigand f 
Car dn plus loin , qu'il Vous a vu'coiiirftQty 
Il a doublé le pas^ en bon Ap6tre, 
£t s'est cVe sUite enfonce dans ce bois^ 
Où vou* aurez grande peine, lans doute 
/i le trouver, — EnHn coûte qui coûte « 
Je le poursuis : si jamais je le vois'. 
Il passera mal son temps, je vous jur«. 
J'y volc.l. à pîed, car. la cette monture ' 
M'est îhuiile ; et me feriez pWsir 
De la garder, pour" peu qu'ayez loîsîr. - 
— Très-volontiers. Encorfe une bonnq hettre. 
Pour reposer faut qu'ici je demeure; 
Mais ne manquez de ne pas plus tardl^r, 
A mon ^ard je saurai regarder 
S'il paiûtt point. - Metci. - Merci, Idî-iB^me^ ' ■ i 



(lis) 

5e ^-ï ^t}' lOB'çiieTBl^a propof. f{ ^ 
Soit le venu pour te toarner le dos ^ 
£t m'eloigner d'une vhesse- esctréine. 
Ce, qu'au moment que plus ne l'apperçnt^ 
Il fit de Jiw^t , et puis Jl diçwnt. - : . -i.i 



Bien prît a lui. !,« Yilla^oi* «^ Bfî^.. 
Etoit d'avoir^ Jnco»«idéri?ment . /■ 

Livré jSL bcte à cil> qu^aucujuément 
Jà n'avoit vu. Ct penser le ramène. 
Mais le fâcheux, c*c<t que plus ne trouva. 
Ni l'un ni rauuc. Et piteux, s'en alU 
Joindre sa femme , à qui , cachant sa chance, 
£n arrivant, dit avec assurance. 
Qu'en son chemin, examinant son fait, 
II l'a trouve si bea^i, qu'en cons^qoec ce j» 
Augmenté l'a par le don qu'il a fait 
Pe son cheval, afin, qu'allant plus xlte. 
Son Messager parvint plutôt au gîte. 
Et qu'aussi Kans plutôt fut s?tisfaic* 
£icn trava.iU<f« L'un yiiut l'autre en effets 



.1 



LE C<BUR ET L'ESPItÏT^^' 

A Madame de..», 

i-«E cœur un Jour en rencoutrant Pésprît 

Lui dit« mon frère : oh ! c'en est trop me semble^ 

'» Pourquoi Cesser de voyagc'r crisefnblc? 
» Nous valons ra'ietix qùatid'on nous réunit. 
» Bien le savez. Alors fcn^sùis plus tendre» 

* » Ft vous frippon en êtes plus joli». . 
Eâprit sourit à ce compUnf^^ni-ci j 
Quand îe cœur parle oh est prêt I se rendra ; ' 
Il te rendoh. Un seul point Tarrlta , 
Et voici comme i son tour il parla , 
En souriant d'un aî'r plein de finesse , 
m Chez une grâce est ma- nouvelle adresse • 
» C'est pour long-temps quand on est loge IL 
^ Je vais trouver celle qui m'inte'resse, 
9 Adieu donc frère: adieu, reprit le cœur, 
» Vers un o^)et doux et plein de candeur, 
» Moi je m'en vais». Lors chaque voyageur ^ 
5'en £at, -i^rjt st' plaeè accoutume'e : 
Ils auroient pu s'entei»dre sans discours 
Car ils avoient choisi chacun Emée , 
£t je crois bie» ^'41$ y sent pour toujours. 

Par M. Chaussaro. 



» T 

v/N Cadédis» dans un passage étroit ji 
Marchoit à pas comptes, en habit de I^imanche» 

Certain Maçon du haut d*un loît,' 
Fît jaillir,par me'garde,irii'p(^u cl* eau sur sa raj^nchc* 
» IShï donc, ^àesaco, ventreblii / ^ ^ 

» Vîi^on jamais tnsX>tence pareille ? 
» Pelitre ! biens amçî , Sandîs , descend^^ un pu , 
» Je ne vus sûlément té couper qu*une oreille, 

9 Quoi j tâché / . . , . Tu fais té ptongéen f — 

^-» Je suis à vous, djt Je N^çQojf 
Se disposant aus^i|6t à desc^ofk^ „. . 
'"Mais dans la résp^utlpix , ,^ _ 
De lui faire payer les fr^is je sa çienace. 
Notre brave, jugeant de son intention, 

S'e'crie en lui laissant la place. 
Eh ! non , démâre , and , je té fais grâce ; 
% D'honneur ! je suis content de ta soumission * . 

Far M. MaiuNDoN. 



L^|î. P.V O C U R E V E MOVRcANT. 

V/N Procureur sentant sa fîn prochaine, ' 

Résolut de pensera luij 
£t dit: des. biens de la maison d*aûtrui 

Je veux enfin purger la mienne. 
Ma ^emnie^ tu m'entends ^ il faut dès aujourd'hui* 
• —Ah malheureuse 4 qu'oscs-iu dirc> 
D'où te vient ce transport fatal ! 
"^ . Si je croyoîs un tel délire. 
Tous mes enfans iroient à l'H6piul. 

Far M. HiàTKX de Làrivierb , Avocat 
tn Farlemenr, Auteur dé plusieurs 
poXsUs fugitives ,' insérées dans tes 

" Jburhaux, sous le nom de M. Lar.,., 
^de Falaise» 






Faisoîent ti^J^ijf. 4^99S m^mu^^këm ^ 
A chaque pas ; or j| J^p^fn ^> -fiwigriitflu' ni 
Que pcBscs-4u^|u^piE^1iVk:,^^2lifft.«»*.« aJ 
.-Moi, »ion aQ|iif:^.ptt]Mf;^^i)p4y1BS <H|p-, J 
' D'en boir^ fR<®r',,c'j|#t^.»% XijViCSWap^^^Jlîftu^ 
•*Moi, mon am^^Jy bti Ir»^^ itft'4 fefeMt i';> 
— Lequel î-Tu vçtt|#,6>n^'*!i»'ç«l.p* Ô«k«i^c* 

LE M A ïj /JE-» T ^E'W'B ^.- - ' 

» Ou des Gaid^ * ^ " • 

«-Je ne vous entends point. «SeTôU-«« D^àlUSm î 
^Eh . non Monsieur, Je le sWis des ^p9fiHc^» 



lA Mièm €aw ioMe et %Né»a9ie> 

Un C«r^ , l|t»po«r £r%»e àv«oft 

^«QUftfKi Kocicâsioa «e trouvoitr 
Elfiivé lé depaiâ r«ii£aiie^ ^ . 
Ce gsus^n, qui ne jouÎMott 
D'une trè^fine ii^lligen^^ ; 
S41U «e dlïater de tien , pen^ott 
Qu^^U. Çnre et «^ (I^p«od»ac<e 
£tott tan faadf proptc; ce Dieu 'fait 
Le bien que cela ptedaisok. 
Taadii que che:& lui solitaire» 
I,*tia4olent Cur^ Seuilletoii 
Fleury , Pontai , ou son bréviaire , 
L'autre sans relâche etploîtoit 
Le temporel du Presbytèce , 
Et tout, jusqu'à la Ménagère 
Sons sa inai»> -dk-o»f ftoSjboit^ 
JJn jour que dans un héritage 
Il bcchoit , quelqu'un du village 
Vînt lui dire, tout «Tploré, 
Qnc, frappé d'une apoplexie, 
/innée i75?o# F 



Sur son l!t gîssant , le Cur^ 

Tant pis , dit-il , j'en «uî$ marri , rv 
Mais aarfiuf^us ctttte idb^nifiijvi y^l. 
Ne •p^XktsmàrééfsaigetrM'i^'^ 'îo.'nnV 
Noii^' sanimc^ «sdt'^ ^ ]Meff • ^ef e^^ *i ' » 
Pour faire aIJ«i?s«ftrtfli li'ClO-êÇî^î''*^ 

ON' jour i mon viser.; ;.HitCh toi id^^iMO^rir. 
^Tu ri&*^ C'est moi^qoirfaâ le-'Nécfi^d(g«;^. 
-J'en stii» ta^i; nMkt&M* £li bien,! to»: éloge 
i^tonnera les siècles à venir. 
L*«^^ estpréti Bclo-etâe t^ettîncfe !.... 
» Peste f l'ami , le cas est bien urgent ! 
>te, p^i«T9,î*-tii,j5eifur4ef 4*nae »|i^>f , 
nNon, sur ma foi, faî trop besoin d'argent, 
"^ Par M, GRAlNYlil'i 

. .• * 
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hrnO -jî ^înnp'tî'î ii! no? i?»?: « 

Vantoît sa vjtkue^isa; éaissânoei ^ 
Ch2ii:;il9l).«QiHK4)spt&«i fnàùDtCfé Vf 

On sonrit , mon brave se fâche , 

•^ Je donn^ cent coups Aé bâton 
,.. PiVriU liit< préktiet ténriaitfe. • > 'l 
,»> Jlepfl^nc ne voas coûte gfièrcr< '^' ^^ 
•> rit 'fi§eac> ■ vous êtes bien enffondv 

f ■•■ . •. •■••I' :.i 
,.. •>> .BiPr ' Jkf^ M/tëLSr QB' Gia^ÊfiBrl 

^ • , ^ • î:- ' ■ . : ' '' , ''-■'« ' 

COl^T*^ tTi^ PkiDtCATÊU*. 



Me 



l«msiEtm rAhhéde la T. du P— 
AutoitdCi, dit certain critique. 
Au lieu d'un rôle c'vangdique 
Choisir un rôle d^ Arlequin. 
-^11 itffîJîftSîrfffiï^soîCÎÎé 
Dit a l'instant un autre Abbe. 
Au Théâtre on l'auroît sifle; 
On ne sifle point à l'Eglise. 

Par feu P Ifto ». 



Fil 



Pfcrc du pcapkf^<t.dfi9,Ao^^ °WàrtWo3 nU 
Ce bon Xair»jMÎ)d%^;«fefflb^fnf^;3rf,ij ,;}î 

Ne cro)«tftt^ij ifii'ttm 9im iW>Wo,^tJî^f ^j j^ 
Pût habkwdtw:«n.*o^<jo«jtfe£4'je n^y^ i„p 
Malheur ,^: 9^^^ f^^^^*, i^^'^ ^^^' 
Col torSf œil louche, ou bien telle autre injure n 

Cetoitson foible. A l'humaine nature, 

Jetfn Je Châions , Seigneur dont la figuiC 
N'^anonçoit^pas Je*, hàlhia^s^ytf^s^^ ^ 
Parut un jQuii au: pi*h^?du^MiaflaM^59|;|.,g 
Avecî*«jritt^>lft7Çri»fee,j!^.jçef|jp^«5, ^^ 
En raccuelUinfc^lije. W»tî?|tm i'rtt?!i#I3 
Mais ne pouvaav-pDAWaff^^Alf ^lîritïïa 
€ Certes, tââf^$^jaucpiii j«p|9j^ W«t* 
» Que la vertu puisse là st loger î - 
» Combien d'ar gen t J»our trahison bien noire 
» Seigneur Châions^ pourriez^vous exiger?-» 
» Par les Sainte Dieux I dit le Duc ^ colère 
• Loids xn. 



» Ni pourroUnt onc me ritoudrt àméfairt; 

Un C(ÂTfî«Éift? ^iii^Virfft^cfUnWiqBttî rjf. a.éq 
Eût Uchenftffif- dBfeî^ul^?l^bflfeL|«ir, \ nod 93 
Hcurcnsement ît^^{«ipft ««W«oît Jjws^v esa tjeIT 
Et la îev^'i)îiif ^ft h&tt ^oïé^ ^France.; .. -:i 
Qai s'en sottvrht-dÉ^uî^i «ïi:pweft oaJw. - .^r/ 

LES- 'OBPlCi£R& HÉFaR^jfeSvî 

Cetti^S^dmiépèt'fl^îtBiarr^Iq àf^mt^Qn 
, , des Jésuites. 

Qnîffâ Wfe^ TCgfct î^iH^fof tne , - . ; : . ^ > î 
Ce sîSfcfe eït^écfâi 4«i ^raads cçfUj^ij.A 
Ch««!ttl'feîP*llUef s»m'g^aièi|' ..-j.t/: a'3[ 

-;^7Îon .t'»fj .•K?'. w^ • -, ,-, :r . v.-. -.'^ ., j ;. .^ 

f iri 




Un 

(Ce 
Qui fou ^ , ^ ^ . 

Homme tTe sens, homme anomieur, ^ 
Après vingt ans' àe laiigus ^œnstaKte,'"" 
Avoit gagne troys''rAfn'ë'èlui' kfe Ve^te.^^ ' 
Se regardant alors'comnaeâssèz'l'orume, ^ 
L'ame en ioîe, il vécut en vrai predsstlaeJ 
Or il disoît \iï\ jour : libre de toute chaîne . 
■Il faut n'avoir que iies désirs tornes^ ^ 
Pour fiVi*é feèhreiix:^^ outré, et j'en conviens 
sans peine. 
Mon ëtat Me' |)iitio:aib^ iKzM 

Par M. MerarD DE S. JUST. 
. , t'AMOUR PROPRE DESINtERE^SÉ, , 

^y ^.]faut9ui|,e;st vaçan^.^vuî^Çjl,î jffl^WjÇîrï^»^ 

Dit à Laînez un ^s Quarante. 

Cfct*4îoékieili','ioît'dît entre nous, 
Repondit-il, est bien une chose tentante, 
Mail, si je Tobtenois^ 5ui vo.i^ jugeroit tous » 

Ptfr M. ReGNAULT du BeaUCARON, de 
l'Académie des Arcades de ICpme, de 
csUe d'Arras, etc. 



* 

X ETE i télc, avec nn tçadron , , , 

Uçjoi^t le i^alant^ontçn^lc^ , ^ ^^ . 
Quoiqu'il fut alors vieux bàrboa. *, 

^^jiunoîf/oft la Jouyenci^Ie. . j, , .,^,./v 
Ou soyez plu.s respectueux .^ . ^ , ^ ^ ^ 
Où j^ vais mVcricr, dît-elle. 
Bien^ lui rcpond-il, rien de mieux: ' .. 
Oui,, oui criez.: vos cris, ma belle, . 
Nous feront honneur à tous deux. . , 

\w>ERTAlN fat ^^crioît, croyant dire merveilles. 
Je veux que l'on me coupe ici les deux oreilles 
Si Jamais je reviens de ce sentiment là. ; f 
'£ii bieù! dit mf Gascon, on vous Iès'côilpeiî« 



rîv 



i 



lit) 



"' i'i WcnlftrN'ieîâûdli jo^^ clà'nsTonti-Wijuuoik 

A Wole avec tes Qaiarades» . 

"•^'-'4.-t ■:''^ !">^ié^li v^U ,'Aiiy.}* îjT'jTbnji siJno^ 
. Nous sablions,, fbf ce razades , ^ 

Kn répétant mainte cnailsonj, 

A force d^ecbuter^ nos contes peu scveres, 

La raison au dessert s endormit a propos* 

Maïs jamais' le cîioc' dé nos ytrres ' ^ 

Ne trouÉla le choc des bons mots"; 

Des secrets d*ApoIîon Mars discourût en maure. 

'.'.*'}'!...> 'i-.f.i). '' ■ ■ '.-■-' ' '.. ■■» :r. •• • /■ 
Et ce jour- la ton Rcgîmént m*âpprît 
i -■' ■ •,- rf' - •■>■■-'• •- -' ; -i ■ O 
Ou un lepas de corps pouvoit être 

Quel-jucfois^ un repas d es^ru. ^ . 



It'^èpL ÉXÏ O N. 



^^kJwoP 



/iDOl* qttf partît gaiment "^ 

'-:':'.i-£ki:!i»^an|'>iin>ttrrir'Sii^h^>' -- •> v* 

Se'Jj»oî|^a»d» ttistementi , t» -K 
': <'>"-»fei-VoyaiiÇ|iamrEoécyh .-î,-'. >•-•* '"i- 
Et vdiîâ 'g mets aiDîay ilH>tt ' oqosi ^îrat«e iiibcarcf. 
Un Amant part, onskieurtv ui^Oi^^ciut>oxi 

''' ' ' *Ptf> ikf. Tons DE' viwrtM. 



Alioit vendre au marche leslruitsde son jardin. 
Contre un arbre touffu., oeu di&tant du chemin. 
Pour un besoin pressant elle trouve un as/le t 
Et la, tout a son aise, en pleine {iûerte . ^ 
Levé la toîle. et,se^et en posture. 
Qu'en pareil ca^ indique, la nature , 

Et^^^u^xi§|e^U ï^rcxprev^^^^^ ^ , • 

Mais en se relevant sa chemise jçt sa' cotte ^ . 



Ne 5ais par quelha«,çd, s'at;Crocheut à la hottc> 

Etd^i:oTb;int le ^oile à la puîèur '"' ^ * 
Laissoient d^n g;rps derrière entrevoir l^Dlàncneur» 

£k\ix 'Ca^iicîns ,' %eas' sâhî màîice ^'' 
j-'Jî/^jla-^lfc kîvoient les- pas, 

Eientôvi'<f fl -^^ç^t^ à^ N^yice- 
Appcrçoit, malgre'lui, cequ^oo necajchoit pas.» 
J*en demandisr pardon; à TOix^t Itéit^en^e : 
Voyez ,. Pèrc^Gàidiito ^voyien qucUe^huiilcencei 
-Je vois, Jiny0as-.siba«fc«ifie& jfent» 
-N'aïuoîs-jc dQBôfcl rien.nàj &ijre'£k,i\4eu3c îî 
^b:>:oc|^'3Sal£i»!Fitiixçois'.(dl^qe partetfazidàld>. ri 
fi G ,, n.T3p4«^.de'itèlf îet de.-churiteV '.'/'. i ^ 
Pour &ire cesier tout sçait^ak-,. 
y ÇJpvÇ^ffbe^ , iV court voilçi h nudités 
Le coeur ému, décemment il s'approche;; 
Puis. il fait wtOMihw h jjaggec^u'U décroche^. 



( t56 ) 

Ce qncj;<îfV)fa« #:^î^îl, q'c^ J^^S^^' ^^^s ftchcr 
Pins il est beau , ma sœur, plus on doit le cacher, 
ra.ïbe rc^opd ^ î^.f^'*'^* *1^^ grâces à vous rendr«^ï 
D'un Novice c'est tout ce qu'an pjouvoit attendre 

Voyant p|us Join venir un Cprdclier ,. 
Êarbe, Isj ysux an Ciel' et la main t'tcndue;^ 
Grindï Dieux 1 jVtuis une feciiïiîc perduci 
Si celui-là Tavoît vu le prcrai^r. ^ 
,- Je vous aiTToif bien dtft^ndue,' 
Dir k* Fratcr d*un air si do vu ! 
- Qui voiiJ en tiu prieV^prend Bsrbc en courroux? 
— Cette commère est un peu Içste, 
Dit le Gardien au Novice modeste : 
Von s h*avîe2,moît'chci' Frcrc,aucun malin youloxr: 

Vous avez fait votre devoir : 
'';-• 'Li<^«rdâi€t*îya^-Wr<îit«.'- • > • ^' 



^ t A • B 6 'iï k' É-^ 4^'îB-.Ç'%%t"i^ -• ' 

X AKO I TR A-T-IL Ctifin ,1e fripOn'.^ leMîti'èr 
Crîoit certain Preiat du haut de son perron ; 
Des B.... dci F...» tpuïsjnt le Cha^iÈtre 
Et menaçant un valcl du. bâton, 

Coftime il poursulvoït sut te toUj 
» Quel est donc ce coquin à peindre 
B Qui , sans respect du inajtrc , ïci j ur^ loin lisut î 
, Repond d'en buï Frotitîn qui fcinidc senWprendre: 
Mais voyeï un peu le maraud [ 
Si Monseigneur alloit Pehtendre î 

_'. ..^ .... Par ilf, MuCNEKpT,. . 

ÉPITAPHE D'UN FÏNAHCIJERB^Ç^ ÇSPRIT^ 

JT OUR ctre Auteur, ci gît qui paya bien-: 

C'est la coutume, 
l'ouvrage seul qui ne lui coûta rien , 

C'est son posthume. 



r^ 



Et de droite et ^Ç,jg^c^?^,i;^We4^j;(^iç^t^^j.,^^ 

Si pour .homme 4'esp^nt, îl.i'^'"^ ^l^^'p^feeî»^ l 
De Dç^pint ine ftÎTÇ cqrinoUre;,,^ ^^ r; -^ j^ 

Pour tôt au moîn^» '^dcssieursrfrje ne pense pas . 
rétre. ,>f ^' 

Seulement je suis entre <£cii4r, , ,. , -^ 

cb'w r R Ê ir N 'a^% EUR 

. DE VB'.R>S..SU]i: l'iksomnie. 

A Rivé des charmes du sommeil, 
Certe, k bon droite tu peux te plaindre; 
Plïîs d'un mortel-yi x'Uf ' l t u » ■ % » -fB«lheur pareil » 
Mais en lisant tes vers on n'a pas à le craindre» 
Par M. D** T* • • \ 



X'^ANi ttk^edkcfeitfiniîièti' d'une ic&ïe '• ' 
Subittfflértt 'utiè 'voîx'crk'aiï-fecï. ' • *' 
ChsLcnnWéùt 'iaitî'aivië p'értë; 6tt '^tn^rUnéJ'^ 
Boni dit^^rtdmt*iihi-W'faôi3^''ôîïi'W^^ ^"^^ 

l^îi, il faut bien t^ue Je tiletii'ss monW:' 
Les hàmaris que PÎUfus oublia de doter ^' 

De Mercure om reçu l'adresse , 
JEt ces honnêtes géîis but voulu profiter 

Dé Ifti^ liberté '^^ la presse. 

Académies et Sociétés 

...;<• f . ■ • I Ltttétairesi '■ • ^ 



,-.M' 



^ **a tf. 



(m) 

lES DEUX VOYÀGÏTURS^ 

Un gros ivrogne «fioaicbé snr sa bèté^ /* ^) 

ClopiA*«ibpaht; y regagnoit -sa, noaisfui:' - ..-..- ) 

Il faisoit nuit; 'psir- bbnkoat ie.gr'ÎBow:' .1 . ' 

Prudent et sobre» avoit tonÈers^tâte^ ! : .f.r ) 

Par fois Pinstinct vant'inieax que laialson^ , -Z 

Près du logis Allboorott s'antét^* 

2bn > Maître |ur& et prend Mattin bâton.^ 

Veut passer outre ; AUbocoa iSent boo. 

£t par bo&hsar pour cette pauvre béte» t 

lanierne en mains un quidam dewj^nt ftup. 

Passe, et du rustte e'claire la cabane. 

J'ai tort,' dit^l, Ucbant la hïiàe -k Mwe^ . ; 

O qu*en voyage il est bon d'être denvi • ■ •* ■ 

Par M. G*^*\ 



LE: CASGOM NÉOOQIANT. 



Un 



Cadedu, Kox rviesAclaStine 
Cherchoit fortune , et px^Boh^sur lea totU ' 
Le revena d'un superbe- domajriie ; . . ; 

Qui lui cendoitf'deax tnilie ccus>{Mn mosi^ , '\ 
Si cepmkUntiil xic tnoiiTDit 'personne " , i ^ 
Qui lui prét&t sctileinent tm- loàij* 
On trouve peu de Piéteur; i Parts 
Sur les cliâteatix des btvds de la Garonne^ ^ v 
Le Chevalier, que ce refus étonne. 
Un bean tnstiii retcnirne en son pa^Sè 

Certain Bourgeois du qUactier. kf v J^en&r^ 
Deux mois après devers Bordeanx arrive. ^i^ • 

Et le premier qu'il trouve sur la rive , 
£n débarquant, est notre Cadcdïs. 
Imaginez quelle fut sa surprise , 
En avisant de deux grands brocs charge. 
Le GentilhûiTmie en pwrtenT -d'etu change. 

- « Qu'est-ce ceci. Monsieur de la Rapière, 
9 Voilà , d'honneur 1 un plaisant attirail ? — 

- » Sandis, mes fonds sont sur cette ribicre-' 
» Ne' trouvant pas, en gros a m'en défaire, 

» Bous le' boye's , je la bends en détail». 

Par Jfi. MaraNÏ>oN, 



A ORTANT au COU 4eux petxtS' innocents,. 

Une femnK^|?ikiti#âBHqi«ipl^r^î^A5#$af;gQ^ 
Contre*' îi^m»9^»f^ï]!fAààm. -noonl 

Du phis)z^teî'fi»(^rfcitt^'<i<»f^3^6gper^ 

Wî^Molïiîéift'i i^|Kntdi4aTîfaiU3irôfftf^3iyj 
Nous n*avoizS-fcSth '^vtfhpqèf oda .'pOiu^oupor* 

1-/AMON qui se èroît'tfts-sul^a';'' '^^ -^ 
Parloit'un jour èït la rncterfi'ûl^liTOj*'^ 
^.jjg/ant' âvaificcr une actniiVatfë^'ct/bîe^ 
D'ivoix étc' 'wii 'd*or';ï(' îii'é^so*/iySt?aiteffi»1 
En ce cas . rcipartit 4û«l4u*ufiTÎ5 ^^i'TîfeJure, 



'est cUiiiuakj0iitc,hrf|^i^4%bane||| 



^I 



Encore #nfimi{}d4i*oqîwi^t^v.KO 
Vêts e«^Mir )k^ tooAxfm ufiç^ï^ç^, ^r 
Garni drjxvbanr^ de 4«^çl^ ^ (. u \ 
' Coirttrie f^m, y*is. ft«j% P«n|ois^le^ . . 
Qui vifiiméat' d4n$itr ,9m Cbâteaa., . . 
Lncetfft 4 ^ol drmattder.t^iite imci.cjurçss^t 
^ ^ •• Batiien *oo pire ». )«> i^)J>Iefs^. . , . . , 
De, f 9^t pf pçiet^ A, etr dentelle et nibui t 
Un seul point renibjirra<se;iln'avoit point d'argenli 
V^SJà|CJ3fi^\^^^^à^ri^ /)*ix^\ vendre i U ville 

Notre chevreau : mon enfant sois tnn^ifle» 
» Ah / que faille avec voiis I paites-moî re^laisiri 
Difk petite en embrassant sonpcre't * 
Il est des couleurs qu'on préfère ;. 
Personne mieux que moi ne saurott les diéislii^ 
- . JA'Vuit i peîn<;.achevoît sa carrière »! ' '■ ' 
M l^t^^,^.^f^}^l "t ?'«^* ^ preftjîcre- - 
Le chevreau dans le sac , un bâton a h'iiiaîlï»" '^ 
'' Voîli lepè^e et la fiUé eu. chèmio^- 
'ISftf le point d'arriver^ pacnnt fttftx A.t% Casemeâ 
Maître Gonin» l^iagbn de. NùUilIac » 
Garçon xxaà^&utiiA t^^^lSS^p 
Qu'ezaco, notre ami, que portez dans le saç ? 



* Ceit un chef féiity î|ioluitttf it^^JR fPktiSU J« 
-Un ch««vctttv!^«u;'V^À<-)e é'émêttdrêJf'^vnO 

J>é lé^^ti jfààt Soiq ««)» %âmstiptfaaili péktéuQ 

Oh 1 «ur W pdx pbîdt «tf âf^tati' . ^ * 

te Dn]^fcotirt, «t1ri^nt^eft moîttia%iie mliiti|e« 

Qutfjésmiâdftcik}i^;smt(lbrcf^>i^alhèui^ttâ( • 

Mon Cai^îflé tfcjottrtftiflî feîtdleewf, 'M 
Dieu hJolkéifewfw^VrttaSi^filléiI^ctf^^q 

Maii du msLTché l'heure s'aTaKe«> " 
Té-^ùt^Yééetof A»rt itititSI^eht:^ / ^ - o * • 
vAâUttbf. ^ FKti à(^K htérérêitt^, • : '^- 
^1 faut voir la Bergère entrant danr li CSt^ 
Promenant set ttpaiig àt ^otA^t «A b^atl^uei 
Mille objet* 4 la fo^^fCntém sifOMlt^j 
£t ton cœaTtett^fki^e^ti etpot'rcbiyitfd^cw 

Ivre dejoie eti^iRapt hdr plaîHiv /r v . ,. î/< 
Allon* vite, mon j^ètir-, ifi» dr xereaitu:' > 

En'în W v«îU «ar h place. . • — i 

tetSett- dépote sa bc«ic« ; 
Et de crier : qui vent tohettr m^m dmf&Xi} 

Un cliiMd stÉspTrdt V^j^othi^ - 

Pesez^ MottsittK^ <!c9C4ia:(roafca» f 



- Soi t; mais )e ne veux pu acbclce>«hïtm pO€li«« 
Ottvreiy|j^,4eM,<)itiUKeU«,'«Bi»tiMirf:.^ ' 

Du sac i pein0,oixyeit i^,éc\i9f^t »il:p«tk jChklH 
Qoi i&i| àttsa^Lf-iadiibc «tM pMd doiy U^Dui^dkî ^a 
De peindre .k4t(^oqorr,JU^h€rtiC^^likd^'l 
De cc% tbsuK JbOKmes nen^ n'en pM,i:lw>*ç &çUfii . i 
Après ^9;i90}|iejH »|c r^pit,, , ' i .> 
Ils ne songsoierU i\\x*ï sorti4: de U yliUcf - 
-ils s'fln,«l)t>îfnîi,ploag^S:4anf U .4<H4«ur| ' 
)^jf.(}fBS>adiW}s 1? race Mopiioyable» ,: . ; 
Eclats dcjyif^, et xuQlfui: effirQjaltle^j :^ ;v 
D ^ Muf i ^Hj^p^ce jiQ«:ojsso wRtï kri^jtitf. . . . ^ 7 
Quand ils Aif«nt,iH<li loin, et^tt'ftlf .pArtUt Ven- 

tcn^f, ,..'-....- .. .:. .. 
Le pire à son enfantin qn, diKo\ir9.bknti«odm 
fie pleurons paa j. dit-il ; xoals iftndons fp^f^ aux 
Die.Qx.- . • . ' 

Ils. ne font jfieix i?n<?pjattr jie. mlenA .-^. = 
S'ils ont permis cette ifïémxùOKi^Q^ ^ . 

)Ç^fiti pour. BOUS COItl^er )tQ[llfl:.dcttig»> .: .t i y 

MalheaxL ett^^n. i>qnelfur>cliofe&. r. -; 
Cest pont ponir ta vanice» . 
Et ma foîMesse et mon trop 4e hontif* 
Ah t je devois savoir qu'une simple J^et^fM 
. >)<a pas besoin d*ajnstem«nt a 

La vertu seule est un bel «irncneat^ 
£t toufe pamte^toan^fi. . , .' < 



Avec Qft gros soupir et vimt bien fitftite^ 

J4icent CtïÇin î^ Ttiid z ces ndiOQj . 1 

- .- ■ .'■':■' ^ if\'^ '• 1 -^ 

Renonce paur jarailî a U coqfirnicrie, * 



T*t"^i*ea TcraLirne â ses moïit(?nji 



K 



Tandis qne da clievr^aii far^iEit i^^ge furtflw 

^'oubliant d'en Jetter les os au petit ditça .^ 
Qifii avoit mu daiu le «ac 4 £iii^en«r .„ _ 

,:^.-.,:'. .- \ .. .;-.- - •■• '.<.^'AUU 

^E cynSqiie an n^avd-perçknt^.^ . 1 sCI 

CaçoiiènBiC/^ e^ d^aà-paraçtèoer?.' > -)< dd^ 

, ? }&il:: i^iTîcfcîfiLaU i péU-^laîxnroyxnr^ ' ' i r ' t CI 

c Et. (Siîr iîe»i» <li*iltttçitî ibrfe > se vioeK : t > i . i g t 

5 : Cfrpef«©«u«ig#vdoot Fdrgaeî>^ - ' .' 25 G 

£n tont et par-tout est petxêmé 
< E«t 4fc«^ resténbUat à l'açrl, .?. : , ; ;^I 

:*; îdprf^vo^ ;out sans k ^voir kûtin^i*'^^ ^ ' ^ A 

Of-'-'-ni..' .-1 ,^ 'H-- >^r '; /T ^ ■> r<: [V rryn". ùh'jtzO-^ 
.aa-oM M iC X ^;X 



V^RTTAiîf tîaiéoii, Gsfran jsî jamais il tn fui* 
Avec un tien im\ , rom pignon de vo/îfic , 

Avïtit fovii 1?$ detiï crv parts g« ' ^ 

^^-rr-i -,i.-..: . .. ,. -, z*^. . 1.1- ^jip iîtttAT 
Kîraiia *&p<!ut, petit bjg^gr, ' ^ - 

Arrivant j ptjur dîtttft» dans iiij cWiir vubge^, . 
Ils tombûieni iiàcx malj ic vm Ktitoit le nit) 

V^Cfîli it3*3Titird un mil m^uviui tr^iivagt* j "* 
Et l*H6tc du logis n'avoit dans son ménage 
Que trois <m^ rfulénicm aSrééun^pcti de lird. 
L'Hôtesse c'toit d'avis, pour faire «fgalc part. 
De fricas%eriie^qrîi£K!eii OAi«li9te|> B ~J 
Mais le GsiseoM^f^iegpésiài à» «Mrâbrt^^') 
Dit qu'ils ^jirioMiitiikiieilkiifirjilWvniiWiiildte* 
Xa nappe omit y oti itch^^^i^îUùfiît ^psf^i 
Des uois Œufsi^ leiiascon eBL,;^p«Kui^40%à soi 

l*axstette4 . • , wï 

Pnîs^ à^on couipagnén dit » dfoorairg^gdéiard ; 
A présent^ mon ami« -«hoîsistftKV je^VoÎA^ric; 
Conimei|t c^l^r /^4î^?f'^^i ^^ • point de raiU 

lerle. 
Monsieur; votre dessein est-il de m'offenicr? 
*-Cadt'dis ! non mon cher^ mzjs, sans plaisanterie 
N'avez vous ^ lé choix de prendre ou dé laisser 
Par M. DE M MoTHE. 



J raK me «Tevoit une pîstdlo 

■ '...' ''v« îi' t 
<5u*îl ne vouloit pis me payer ^ _ 

Quoiqu'il m'eût donoé s^ parole. ( , • * 

A soû'Wfns, fahai trouver Bartôlê r ^^ , 

i^'iJHiï on l c\:t n, nous le feroii| plîer^,. 

» Soyez tranquille « Il plaide | mais ma c^asc 

Coûte , en dix ans , cent pistoles de inii^* 

Pour conserver mon bien et vivre en paîx, 

Trè$«ferraemént Je me propose 
JDe fuir avec grand soin 7ean et mpnProcnffur. 
L'un ne me sait donner que de fausses parol^ , 
Et l*autre enpiaidoyers consomme .ines p^t<^eSf 
Or, adieu donc « caiise , argent, , d£bi(^;;utr» 

Si cependant <>n veut apprendre . 
Lequel des deux je fuis de plus grand çpcur; 
Ce n'est pas Jean , mais c'est mon Procuieuf :* 
l'un dçnne^sa parole^ et Tautre sait» U vendre. 

i; - ^ / Ptfr M, SiMJO>Î^V 'I>^Afc de 

^ , l'ji^adémU des Arcades, 



Certain ^aUnt du pays FerraroJ» . î 
Fut mis cil charte es-prison$ de Mçdènti, 
Pour avoir pris deux fçmnjes à |a fois, 
Voilà-t-îfpâs <ju*àu bout djÇ là semjiinc, ]^ ^ 
Une autre encor vient re'çUmer. sqs drotj^s^ 
Et piiïs ùnè autre alp.suitç des trois ^ ^ , 
ït puis une autre.... Enfin une douzaine* 
Quel epouseur f Vous concevez sans peine 
Qu'au loin bientôt le fait se rej^endit. 
1.6 Podestat, informe' du délit. 
Mande le sire; au palais on Pamène: 

■ Devant' son juge îl n*ést point interdit. . 

* Sur tôui les points en vain on le sermone^ 
' Chacun le tance , et le drôle sVtonne 
Que pour si peu Ton fasse autant de i)tmU 
J-c Magistrat que ce sang-fr oîd aigrît : - 

. « Réponds, dit-il , quand la Cour te Tordonoe* 
1^ Dortfze de suite, infiirtie suborneur I 
»» Qaaxid comptois*tu t'arrétcr-? - Nlonieîgneur, 

u 9r.<2t|ndfatl;4aI^0is^fîn^is une bonne », 

''' ' tar M^ MARANDaN- 



xJe jour en |oar tant cWpérlt» q 

Et'h'natu^ê dege'a^ré, ' • ' TP.»rKj I 
Dvoii un yiéibdté d&t^iu '^'^ ^ » "> ^^JJ 
te» femmes h^obt pi^f^'àn ék Jdilttt^ "H 
lès Àommes mali^uen^ êè*V|gàeïiirV'r'""^ ^'^ 
tc« W» <>nt percia letfr nV^oi- *^ /^ *I 
Comme le toleil sa lamîèile; ' "'' ►'*•'; 
les fleurs ont un paifou moîÀi d<ntx|^^ 
Vieillard! rien n*a chingif que votu. 

P*jr M. Mauet de Gkn^ve* , 
^Ç^ succès DRAMATIQUES. ^ 

Jl ^ Damis ^ plus adroit qnt tous ses devanciers 
: Voulant fctîrè applaudir ses pièces , 

RempUssoit le Parterre avec jes créanciers. 
Et ke toges de ses Maîtresses. 

Par M* OB Plis* 



EtoU en route ,,;^çi^<yii^,^^ liamcau,^^ . 

En aWlkï»»*:iJf'lcte!^^t wHsî-rj 
Un bosq,|ifo^^4ft5i.tft^^^Jj^jdp^tuni^^^ 
l* fraîcheur 49,92^xfiS^,J|;,f9iç;i)ure JjC J'çau 
Invitoientau rcpo5.JL^î;j[?u ^*|ropijrjp-ménic 

Des. plus jcu^^ .^inijcaipi ^^aissi le feuillage ^ 
Pour mieux caclîer sous leur ombrage 
Les doux mystères 'des amadi. ' 
Lise v^itjlç b<^fluct : |-egosons-nous , dît-elle* 
» Que ce gazon esi verd / que cette f hcé^ W 

■ ''?''?■ •• ■. . . ., .. 'I 

B Pour i^ous délasser un moment f * ^ "^ 
» Volontiers, ditGuillot, sur l'herbe il la descend* 

9 Dormons, dit l'amoureuse Lise : 
B Ce Soleil si brûlant appesantît mes yciii, 

» De ma'Yatîgue un peu remise, 
» Au frais du soir nous marcherpns bien mi<»ux, 
Guillot consent ài„ig^jk.JJ,??i.^5"^'* verdare 
Reçoit les voyageurs côte-à-côte couches. 
•Quoique par ces rameaux nous soyons bien caches 
»*Voî$,dit Lise à Guillot, quelle chaleur j'endure : 

» Je vais ôter mon fichu. - C'est fort bien , 
» S'il vous gêne , rcfpond GuîUot. Mon ami, tien, 

^mét 1790. ^ 



• Jm .l*6tç , i^mcnd iisc ». et Guîllot Isûssc faire , 

Sans aider, sans derangéf neii. ' ' 
Il Taimoit cependant, îlavoit su laî plaire. 
« Lé soinmléii; 'âftiin^aièt^Beissèr»^ 

» Sur mesyetet {)%it «ncdi plas^p^t; 

» Je vais'â<>î*2àiir..;;'<^'}è^tftcml>s95se; 
» Mais sois sagé'Mif-^otit^ita'oAiiflbbt^iPJaccoriSf 
» Je le serai ; Hft-ïl ,*' et lë^ bwiet ifim^ottt.^ 

» Guillot , héla» ! qtitm'étiDU^tÀ t» place ! 
Par M.^&ÎHdff,' D. M. 

LEÇON A UN NO&tB 0»GVmiLEUX^ 

t*' _ X BTIT Marquis parfume' d'ambre , 
Vante moins ta naissance et tpn nom célébré « 

Va, la Noblesse a bien dégénéré. 
Depuis ^ue le beau sexe a des valets-de-<haiubre« 
Par M. NOUGAKET, 



L 



' Que noire Vicaire, apr«$ boire, 

Pdr J»f. A**'. Stcrétalrt 
du Cabinet 'de MAàAMMf, 



ti« 



( «51 ) 

1 E D UE^L O'A^ C O N 

C, . ' -.M > ^: ■'. • ' - ' .' •'> "^ 
E S jours derniers Poulîgnîc et Vercnc 

Dans un ^ébuvôreAt'du punch au rack; 
En le buvant tous deux prirent^ quereil^ ) 
Et le premier 4jt a l^atitre :,sui$,moi^ . 
Nous battrons-nou$' pour une. bagatelle , ^^ 
Répond soudain Vé;:cxac saisi d'efFroi( ; 

— Que t*aî-5c dît --<jûc je n*etoi$»qi^*un Ud^, 
Et tu sais bien que ce propos me fiche j .. , 
Bref je t^àttends à quatre pas dTicî 

Où mon acier saura t*apprendre à vîvrc. 

— Je iJadihèls en te parlant ainsi , ^ 
Mais tu le veux, je suis prêt a té suivie,. ^ , 
-i-Eh ! donc , mon cher , moi je badine a^s^î r 



'" '"Vi.i M, •■;-;• :- --^ 

,. ,, .,• ' ï . 

VTc.CîVA»'AM \>f* « \ 



LE CONNOISSEUR DE BONNE FOI) 

ANECDOTE P^A»f AT I<J,U«- . ► * 

i^N' knnonçoii acpuîs . deux rapif.. ..i »„^ 

Le tàtpuni dt^ont de ^<f^/é..^..J, , ^ 
Chaque jaûr' r^tarcToît cette *.pi^cc i^ouveUe^ _^ 
On l'ajfichè à h fin, ppur la prei^iière .fgij[^ ,- 
Le soif-un accident rarrétc de pliis belle. ^, 

Poittr sortir de ccî embarras j^ , 

La troupe à l*înstant sVvertue. _, .( 

Or« comme on sait , Ton donne , en pa<^ cjis^ 

Une autre pièce rcbatuej,. ,,..,.■.• 

Ce ftit le Crispîn Médecin, . n- .■ <"i - 
Un (îoénoisséur des .!>Qrds de la Garonne, 

Lisant l'afliçhe le matin : . 
• OK» oh./ dit*il, le Fat puni té donne ^ 

B Nous ïé verrons pour lé certain s . 
n se rend des premiers; aux propos ridicules 
Du Docteur impromptu son cœvr sVpîmouit ; 

Dieu $ait_ sur-toyL j'iijtpplajadit 

A l'ordonni^ncf det piUulcs / 

Cependant « de certains scrupules , 
Après la pièce, il sent son esprit prt^renn : 
» - Pour voir ccî fat puni , dit-îl » j'etois venu ,. 

» Boyës quelle errur est U notre / 
w Je croyois franche'ment ne l'avoir Jamais vu » 

»> &ndis, je n'en connois pas d'autre ». 
Par M. MARAyDDN, 

G iij. 



( r?^T ) 
LES VERTUS TlÀolockÙ^ ^ ^ 



^ .■fiis9|;,-)à la nai1re;''Annetie'': ^^*^ "oz uoin^y 

Que il^)9îi,,^}'j|fp^e'^^^^^ 

SQfitj^jÇQJ^ vertus dont Sa' faut K^c ëi5$4«teUioa 

I. J'ai la fojj^^ue Lubm m'a'|fôffiÎJ?é î%«m»uk al 
» Jlcpondit-ellc/ct topcraiiceV^ *'J'-" ^l 
» Qu'avec fe tcînps î! iserar fribh^ép(«fec»?K'J 

b Quant à h Charité, j'en aï tâiît, VByéic^VdttL^ 
» Qv«,j*4i baille la perJbéltïtÎTcéj • '^"* '''ro^* 

» ©« y>jy, <3u^ncl Maman dox't^^vdflci'^itijj^èf J*! 

CONTRE UN FÀt^ " DÎÊVbt;/- 1 ^' -' 

•^ •'''■••'' ''-*•• '^ v , . 

VyLiftaN, crols-moî^ laisse ta morgue | 
plus de vertu, moins de façon. 
Ton coeur ressemble au tuyau d'orgue ; 
Il est creux et n'a^u e du son. 

Par'M. G*^**% 



91 O 






Da^s unp.»lai., lefameu. Des^beau^bras 
Vantoit son art copmc le plus «^^limc. - 

Je £w«« uç hPnïïnç.,. et sux-toat un ^tJié^^tli^*^ 
Je vous cntcp^ li^^dit Is gouverneur,. 
L'art 49 JM>«nç, ,çst sans doute le Vôtre ; 
iUxi>paç^ons vous imposez la loî î 
Point on apptrcnd à, passer avec moi 
fjk'g^ownptxt un pied .par dessus fautre. • 
Quel prix par mois' mcttcz-Vous a vos soin*:? 
Quatre ducats. Pour un Maître de -danse 
C'est beaiicbup 'trop: Votre discour, m'offense. 
Un précepteur ne g^g^e guère moins. 

P4, M. Mallet de Genève 
- ... '.- . • ... .}■ 



^ /' -- , •: 1 ^'> >v M ^ ?':> 'jf 
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Qui nVtoîtfft{:w«.iff^Erof ziov ^r 

De phisiqne experiment^^Ifu,^ |^j^ 

Un be3iii^«||a^^)d^Mr|iJ«fj^««|#|i,. .j^c ; 

£t mit au joujs^,^QB ga^^çQft.. « 
De quel Sol4Kl>e«t.l9p9iipoQL . 
Lui âemaii40»t sa ii?|^taiA<(^ ' *, ? «* : 
¥Jïe re'j^ondit franchement: 
Heiai '/ ) àùrois bien ^ âe la peine 
A dire de quel Rë^ment. 

Par M. JPONS DS VERDUK, 



t>HRETlENs , dîioîf • tifl }«ttr éemîti Prè'dïeakur , 

Je vous dois' îe^âftc^yfîqti* ' 
Du Saint qaedsn^-cé)Téiiîple«?âéÉ^p|«â«'ae si 
relique-// ' " m *-' '^-^i' •■ * ''-^ 

Vous pfî« to%it-Àyé^*f«?Tift».À" ' "'^ 
Xn parler digoemem^ 4e ieiôk tù^» envie; 

Toutefofs , a«t-ît eiîsti^? 

Je n'en sais lîèft en "rérhi | 

Maâ '*il Y4Cttr,'vj»ici <a Tié« 



«:t^ 



LA flCAITRlV&AHNVB :U^yRIfIL£« 

tL^A toisent Aij«$kf çfil(^lç:iJ^d?.j<^dQ 
Mais pti:ria*jdi|iM»c^j!$ibtej.^..:..'f, ^,,, ^j 
Arriw.eitpfiitft MkjSft^^W/i^fl V^xftV^mj*! 
Aspasic à l'instaâtj^îpifSjBa 4»9?fiSfjiifi,5g^hJLc^/ 
£&ponrbeancanp.'4'ecj^Aij^ pr4js «np^iCçi^'jimçip', 
Mais ce n'ca%:pa^.4et«ttti;,l'9«nri!çrc 4sp^9slc^^ 
ViDgt foif is j(HVu« ^k n^rc i^on ^ç^ncur ,- 
^ 'fait pay«f: parla. )alou&ic 
- Les iniétéit dcaon bof^euTit 

Far M* DB Pus. 

.>. ;• u t A r .4 - . •• ■ , , 

LE VO Y. A. G EUR ANGLOI5. 

li^'pm-ivENE -vous sir Tom? j'arrive dd Çalaîs- 
Vous avez parcouru l'fialic et la France?- 
iÇïui>-Quel^euple 4 vos yeux obtient la pre'fercnce! 
rJ»sit69.v^^ je. n'ai vu par-tout que des Anglois. 
-'Hpxii Mtz lu du moins Voltaire et l'Arioste? 
Non.- Qu'avéz-vous donc fait \ - mais j'ai coom la 

poste. 

•~ - ■ - _ . 

Tar M, MaIXET de GEKEvEt 



Un soir d'hiver 4"*Pâ?&J1Wiii|iWbal<4 »,; ;, 

l\îon camurateyét fi'hi'cHiîrtttiBpas qifotifct ' 
—Quoi tout de ïkm ',^*6h'' toute paît' feaiment» 
— £h bien, MoflJÂêiif ^dkes^lui de je ^ttre. 



A UN BORGNE JALOUX^ 

iuârf a une tres^jolic rcmme, 

P.' • . . . ' ^ , ' /'î 

AU VUE mail, queflé' cri^ur est la^nnéî 

famour se rît iîe tôitî" tes soins. - 

Crois-tu gârctôr t» fenlrtfe av«c x» <tîî Aè iii4kis ^ 

Qtiand Argus aVcc cent ne put gitdcf k «kniie î' 



6yï 



ab^J^M tetich'oîf Jiu|dernîer 4p$ ptjip^çitfj^^^^l^ 

Caria raôiiyrappôit a « Jforte.;^ ,,^^ 
Clérà •so'tiâaîiï accourt entoure d'une esçejt^ 

i , . . >« 11* t{. iT> "^^ - •"-) r.\ 

D*fTtiîisfe $ , de Records^ de Serg^U^ 
Ob! hisse^m^i monrîr ! que lapiii^ vousguidc^ 

Lui dit le malade dTrajr^.' 
Oh parbleu , repartit le cre'ancier avîdc , 
Oh, t tu nt #<iOirât ]Ja$ \ià, 'je ne Jo:à plyé. ^ ^ 

Tar M, ReGNAUIT DU Beavcakon , <^ 
^ ' €clh 4'Arras^ êU* ' ■ ^ *' 



fmr 



UEi, ctt te couple hcuretix , la taille, la fignre^ 
Le maintien , tout m'en j^h\t et fur-.t|Qpt. U p^l9[el^' 
Hymen- *^ïeht' de 1 unq: du lîenjl«.|>lps,^9»:ç 

Fort bîeii, maïs un point îii'çmbar<iç|s^,r.j> 
OûVà-cc'encor^ Mte^rnpî^^dç iFI^« 
Si vous lé connoisse^^^i^i dés àevm c;stl'^duâoD 

L E L É Q A TAIRhE y W4 VRH^EU 

l^MK^^ jàst de CMoh P-îihîqué légSit^re : 
On le chicane, il plaide > -H gàgûe son 'procès^. 
MSlU le bien de Cleon suffit à peine aux frais «. 
La justice est son héritière. 

Par M.M$aXXrr sr <JÉN JcvB, 



( I«l 

lV B ON R'i 1^ è^KV 

Chez l^^te Barïhe, au slpi ^^ ^ ^ Jl^ 

Quand/pat ^a^%ur.,.yieni te g^^^^ «^ f ^^^S* 
Avec lequ^s^ P)ut,ua difl^^^^'; . , , ,„ , ,çf 
Si qu'un d«.Uçîs;.>o.nmc m.l -dumnt . 
Vous retend mortd'up co.-E d'c^pé. c. quarte^ 
Au bruit qu'ils.fpnt arrive ,ni.îiie Birlhe : , 
• Cest iuougarç9n ,... 6 cieU... 6..n fauî^.^. 
lors le Sabreur : vo^ez/do.nc ïe,çros mal i ^ 
On le paicra^j pcttcz-le sur la carte. ^^ ^^ 

X^S 1^LAINT;E^ mai: FONDi^ 

Certain ^pôux reprocfioit à sa femme . 
Sa ïjonchalan<îçi au Ubç^ir co^jup^-, ,- .,' . c. 
Elle ne bouge, il a ?,eul ÎPUt Iç mal^ , . ^ 
TiMji^e, lu pcifeV^h, bpns dicux^. dit la dame ^ 
Pc quelle ^rre^r 4^* v^"* «Jn^c^^'-, :. ^ . ., j 
Point fitr^^M^MJ^m^ 4igne^Aç.Wf«V. . 

Auuc que youi ne me l'a .reproche. _ 



0. 



MA, ,99 U T I^QUE. 



'ïi'jltyrst joH|K mon e'ttt ^ Libraire !. 
DVin jytf eil cîioîx i^uc mon cœur s*applatiéît« 
gj'aime. l^ien mieux ^ à tant, |>ar'cû^eniplairc. 
Offrir aux sots un pagarîn d*es|Jrit,- - 
'Que nx'en aller grossir à i*Àu(U(ffacc; ' " ^'■ 
Vc noir troupeau de nos Été» Ofatcûrs ','. .' 
Et, chaq^ue jour, faire dormir Messieurs,^ 
Au bruit pompeux de ma jeune éloquence* 
Je n'eusse e'te' «ju'un petit Àvocàt, ' 
Cherchant partout quelque cause dVclai^ 
Pour. devenir important personnage, ^ '• 
£n attendant', plaidani pour un écH» 
JE| griffonnant, pour le premier venu , 
Ces beaux factums que Vàn jlaie a la pagC> 
Vive un I,ibraire heiueux dispensateur. 
De ces écrits, dont on che*rit l^auteur, * 

Dont la boutique, asyle du ge'nîe. 
Est le comptoir de la philosophie;. ' ' 
C'est-1i *qu^on vient demander tour i tôttfj^ 
Un ajphahef '* et iet vers éfe Vir'gfïe, 
I a Sainte Bible , ' et te Roman' dit jotlt, 
C'esi-là qu'on voit arriver 1 U file* ^' 

Nos b^aux esprits', et nos gens , comme il faut l 
Au titre seul du livre qu'on ache'te 
Je sais quel «st ««Uiî- 4|ui-4îât i'<«mplette ^ 
Abbe, Robin ^ ou Poëu» ou Dçvot^ 



Qu*il est joli mon 4to!,dfe>XiMki9 .... . j 
' Mils o«pé^Afmir'se>tf»i|vfri«(i4f%i]^^, ,, .j 

Tottjouff' dS$rt*îi«i livï^j. a^'ttiJjÇar %îrf ir.oq 

Tbut en ' cffnm|^ ;. ^aakle t«»cl^ oi^ apiif^ SQif^x^^. 

Voavellct'ttiâHkl* ainsi «liftLil^PffRVif^^^^t^ . 

Sc^^'chantfint>cofri||ë'pfit Molière^ . r- , • 

V6u» aviez bk^' pratiqué- s«f4Qçoiit. . ^ 

£t renonçant' aux tsafttfs^éc la «phère , , , ^ . 

Vous ne saviez ti«e que dès «liai|$9Q»« ; . l 

Voyant ànkoi venirr femvk^ jo^lif ^, . ^ ^ 

Je crois qu'il fàorqtielqoes noureaivi: ^JMp;^lcj^, . 

Mais on demande ^n Twtii d/e C^misi^. 

Et l'on s'abonne a» Jo«jB|»l^t»^^axaii||« ]^ 

Au temps passée e^iltiôit p«u dé la vie >v 

Pour obtenir^. e» «a genre ,^,îla saccçi»> 

Au temps passé l\>n «voit la manie,. 

P'étre ignorant) wt-sodeetf k l^c^s^ . .^ . 

A son métier t»A VMMnt sa aci«nc« | , . ^ . 

Chaque homme alévt' n^iepn^k du CJel^. . ^ ^, ^ 

Qu'un seul talttit, et , dai«%toiitti*|a Bi!|iict^^ . | 

Voluîre seul étO'ît tinîvoraeL. ,,. ^ j 

Tous les matins, je reçois la visite y *^ 

D'un petit Mîaitre ^U^mmcnt fiM» . >. > ^i 

Dont' le gros col aVec grâce m fUêU^ , 

Dont h parure est pleine de m^riM» : j ^ • », 



La livraison dé^'Bttcydbpëdi^ -c*., / . ;,. •/ , 
Qi^ind vîendrt-t-cUc > et le cher Mîrabeatï 
Il $c tâitd6ûcJMI^>'<^*«tiaî»iaM»M^»ii> tj*/ 
Tous ces•Wt8éWaîs^*>ft^îâ€«rgtMllk,p^*^t^^^^^^F»^^l 
Pour rabî; a«ftôiïA^/1e *uis>5i^JipW^». ^^roT 

Et saM';^tcttH^6>klinVi€p ùàit ^çfsmr^^U . //i 
Mon nom, jt ipen««;obt|end«ft^^lfl?a*.fiJW^*. S 
Avçz-vous lu ^oo 'Epkreà ChJ^m, - ?. / 
Dëcidtment , î«! concoï^s pow Uf pn» . 
De Poésie àiMÎ que d»Éloqu€nfiC. r^ , . ' 
Je vous le dis , "tttfftx dixtt, en confiée? i»» . £ . / _ 
N*eiri«tîét ]^, Je tmt ^wv ï^uasai ; >. . - -> r 
Le croiriêï-votis, niofl ami, j'ai paoc ,. .; ,.i a 
A travaille^, encdr la ouSt dcnâcse . ; 

J*ai retottcM TÊssaî sur la lumiàre» - . / 
Et mon Traita &ttt la Coïysc à cheval. 
De mon dîâci^^iaii sur le monde «noi^l .» 

_ J'ai cotrig^le detmerjotagiaplîe»?, - ' 

Vous le voyez^ è'est uu hamm«,parfi^itf , ^ 

A vingt-six ans, il a t<i«vtt.^t«w/^, . ^ ti') 
Il sauroîl ttmt/s'tt sflftakJ^Qil*»o,gi;aphc«. . . ^ 

Un gros Chanoine effiajFabt de safit^i, 

D'un pas tttdîf,'«t d[*i« «if fceWtc, . . 

De sa grosseur vient empKr ma rbouti«|mf .^ 

« Que veut, MoMesr» mue SîWc^ un Cantî<iuej, ^^^. 

9 Ou les ëcriu da PèreBomiyerl r 



9 Ces lîvtjes=Jà.pie font mal à la tétr. 
» Non, cionhez-moi le parfaîf ^Ctiisîîiifr»'^ 
Lç front cotivcrt cPunc large dentelle ,. ^ 

La' voix ticmbfarit'e;' fct i^'^^ifis^^»^ i o -/ y 
Eûtendei-vons cette JéiiÂfé' bèitiW ,'^- nc/up jjjV,, 
Modestement dcmandlsi k^ï^céfe*!^^ S '^ ''J^ i.Cl 
« Allez^ ma fîllcVetm(ràhèi'4e^'Mèn'y ^-''" ^'ui-' 
» Ce saint Poëmè, it cst'taîî ^bltf leï liëïlé#| * 

■ Ces vers sont ceux d'an coetiYTrtSriiiiittftii^ftii^ 

■ Qui respiroît pour le <^iel et'pèrtttfcKWV'c" ' ' 
» Allez, ma fille, allez, et si 'par fdJ«^^i v - 5 *.* 
» En relisant un si subilune ouvrage, 

» Vous vous lassiez a' la Rh d'ctrc sage, 

» Cboîsîssez-moi jpour votre beau Dunoîs, 

» Aux champs d^amour je suis prêt à vous sairrt^ 

9 Ah! c'est alors, si grâce à ce saint livre ^. 

ji A sa morale , à sa (Soucie' lifçoâf^* 

• L'heureux vendeur, parvenoît a vous piaire^ 

» Qu'il s'ecrieroit : ah ! j'avois bien raison » • 

jQa'U est ^oli mon «fut de Libraire ! 

Far M. Picard , à JVaniej^ 



LJE^ S,A ÇRir i CE & • 

' ■ ' • ■• " - . . : i 

\^ u o r Q u;^ Mar^iiis^ Damon , ne roturict 
Veut qu'on le t;çgiç,i«u de haut lignage; 
Du bel esprit,. j4« j lus j jl^ a l'usage 
Mais n'ccri^,^jy?n. ciu*aj{<îc son Teinturier; 
A ç9%.ji^9fqf.jpojm4 si fort il tient en somme» 
Qjg^i(iç,W>*>f Ihcu dojn^eroit de bon cœur, 
Très-grf^^^paït .pour être mince Auteur , 
£t le surpli}^^^ .poux être Gentilhomme. 



-^^ / 
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tt UE]PAS DELICAT. 

- . . - 1 *■ 
JVJ AÎTRE Grîchard ^ Maçon sobre en touLpoint, 
Depuis une hs^fe sifi^^^fl^t àji*€tlseHl9 /v « - 
Jean GUlaun'S|»n /Çpi9pggfsio(»)fi<iMe^M '~> « 
Lçc^uel jouxtant n^jCQix^^roitsxû/t pofÂt^-* ^ " 
Dont a Grichard ctoit graiide sorprific;.^ 
Tant que de loin r^axd^at, H sVvâte ^' ' ) f 
•Dans le mortier trenapant son crduto^ nbdpç 'J * 
Qu'est-ce, dit-il? Je croîs m'appctcetnà: 
Qae le maraud aîm« la friandise I 

Far M. LaLLEMAK. 



ins) 

lE PORTRAIT RESSEMBXA_NT. 

K A I y B T <• r • 

-■ A'-- ■•■ ■ '■■' ■■■•'■■■ ' 

» Ce RcâttbècwfïJ^fteiiôrifcfcaUncèr... " 
» Il Mtifihiri MidMnr*/* Ah'^I c'fest uH grand 

« Que tfcuttt a* 1» tcitembiadGe?- 
II çstfnippvm, dît^on. - Oui, Madame,, Il 

-) 

Par M. M AR AND o N. 



i *rf7f > ■ 
rAPRÈi-PïîiÉB #y SASCON. 

En lieu ^oàAiOh 'qijw^iwn«»*î**«fift«*»'i io"? 
Rcsioi|3Uïâfcl>eilxn*ûl»ripô»rj«P^*n*»S* , iH 
Vient-on lui 'ii««4 *t JHM9île^<^RW«i »bii:> 
^M3}«xfrlii»4n£Jeècjrftifer*W)ifj4WM?F^-è ^ziuq 
- L'aprcs dlnëc arifim».î>ay«"r:«^cfr«wi jq ^v II 
C'est la coutume. - O la sotte pecorct 
Wétoié^p»'>îaôtBflîa>P« ^^^h r^ '^3 
Piir Jlf. h^ChtytOfcr DE MEUDE M^l*^4^ 

--,..:.!•;' jv.^ %-• )'/vc ^ oj.i ."^-i^ x.o* 23CI 

/.!• •- £. ')*' -'■ ^nit'li îrur Jii II 
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HO : c A^' A! * I* 'i^É^I É;i r ^7 ^ .1 

IV'A paif Ibn^-teitt^; iftitGtefC.i^ioriiiiïedebîéit 
Fut p»^ei^ait',''ertt''iii«imk2<f<4tby(àiii . > i 
Et, ^ti4«!»hî*^W/âti rr«tettnal itiodeincé' 
Cité, t«»MP/"^é(l1iieV<é*cbaiufeiu! .n.-f,î-. / 
Puis , i l'^tii>âëti'<tYAid«liV âr>U' bantanai^ t/ . 
Il vapériir'l«^$<$u»<tgffiQrt4iikLâ»> rth ....;'; 

En ce pâily n&jâctil motytn lui reste « 
Dans soQ District on refondra de lui; 
jQuând il saura la me'prise funeste. 
Le Président deviendra son appui; 
Dès son enfance, avec ce personnage. 
Il est uni d'une e'troite amitié; 
Que d'un billet, au moins le simple usage 
Lui soit permis..,. H l'obtient pas pitié.*.. 
U écrit donc....'Lâ^db1énté 'missive 
Part, est rendue.... Etja réponse arrive. 
Or, écoutons Monsieur U Président: 
Qui , mieux que moi , connoît ton innocence* 
O , mon ami / Ton fâcheux accident 
Navie mon coeur , mais , la« I pour U défense 
Que puis-je faire ?...« un inutile effort.... 
Je le sens trop : le peuple veut ta mort. 
Ton heure, enfin, oui, ton heure est venue : 
Laisse-toi pendre, et, dans un tel malheur^ 
Songe i raontter cette haute valeur 



( »7« > 

Que, de tout temps ^ en toi Ton a connue» 
Un jour viendia» ( peut-être, il n'eit pu loin) 
Où ce public ardent k ton supplice , 
Dé ton donneur lof-meme pietidfa soin; 
Oui , t6t *ou tanrd , touyouss on rcftd paatipo 
A U verta; regarde l'avenir. 
Ton nom , sans tache est sur d'y parvenir.. •« • 
A ce retour crois^oi tu peux t'attendre; 
Mais le temps presse, on m'attend au Dioric^ 
A mon devoir il £iut que jeiois strict; 
Adieu mon cher, adieu laisse-toi pendre. 

Fat M. D* T—. 



LE PARTI VIOLENT, 



O 



d«ux hymen, i Messieurs tels et tels, 
Galans si vifs, bientôt e'poux si mornes. 
Comme au taureau xju'on dévoue aux autds • 
J*ai vu^orer U pîUule et les cgmes. 
Vite fai fui* *^. Mais fusrai*|e toujours? 
O'douz hymta, que Plutus soit ton Sbire, 
Et sur ses pas, transfuge des amours. 
Je suis tout prêt. à voler au mariire. 

Par M. BVLIÙOW. 
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Sottise punie. 
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«Leyon à UQ Noble orgueilleux. ^^ 
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Fèu VïROH. : 
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M. PONS DE VERDUN. • -^ 

Observation, ^^ 
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Avis aux Soupirants» 5> 
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Xes Gourmets» "^^ 
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VAtûd^mU d€9 Artmit* àê Ramt , de ce//t 
d*Arrû9, «te 
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Les Amants da jour y imité d» l'AngUus de 

PR/OJC. 57. 

l'Amour propre désintéresse. i2< 

la Mauvaise plaisanterie paye'e. 136 

l'Avîde Créancier, imité dt Cttaângh^m* \66 

M. SIMON. D. M. lie VAc^démit de Atcâdtê. 
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LIVRES NOUVEAUX 

quife trouvent chez Knapen Fils , Libraire^ 
Imprimeur , rue Sb André-des-Ârts ^ ea 
face du Pont S. Michel. ( * ) 

Jltrennes de MnémosyNe ou Recueil d'JEpî- 
grammes et de Contes en vers , 1788 , 1789 et 
179G. Prix I liv. 4 sols, chacun, broc. 

li paroîtra chaque année dans le courant 4^ 
De'cembre un Volume dç cet Ouvrage. 

Ce que l'on n'a pas su et ce qu'il faut savoîr j 
ttc. 1 liv, 4 s, 

«xp^ditiân à la Baye Botanique , i Hv. 10 s. 

Poésies diverses , par M. de la Montagne 4 
Auteur de plusieurs Ouvrages Dramatiques^ 

Observations sur le Re'gtement du 22 Ma» 
1782 , concernant les preuves de Noblesse 
exigées pour entrer au service j^ 12 s« 

( *) ' On recevra tous ces Ouvrages , francs^ 
de port , au prix indiqué dans le Catalogue ^ 
«n affrancl^fiiuit Ie$ Lettres & l'Arg^u. 



ai * 1 'i" t.» • ' •■••-.- ^ 

«âètees en mateto'MtksieaOe^^arM^lérelSVre^' 

cl«ftvY*«lo.d'£trf oa PoffinîM Afoderties, ptt 
Ti^ticur -dt' Gcofgc» Batcfman eT Mirfii , 2 vol/ 
trad. de l'Anglois , ptr M. de. la M6ntag!iiè'^ 
Auteur de pFurieurs Ouvnger Dràmati^^e^«.. 

4cliv; ' , \ . 

Répertoire Anglois^ fn^gq. a VoLbroc ^lîf*' 

<. Kepcftotre Universel, Portatif, d'ABgoctîn 
Kouill^, m-80. .;(. yoU hsoc« it> -Hysif? scf]»;/^' '' 

DcHassemenu Champêtres ou EHt* àé Poëiki-' 
Pastorales, traduites de l'AUeuiand, par M. 
Ihiittet , Avoctt ^^d VàAéméût, 1788. x Hv. 10 s» , 

1^ l'Influci^ce des P|tf ^01» sur les «MaUdioi • 
du Corp*.Huo»in,par M» V^iUiam Fakoncr^ 
Docteur eu Médecine, .Membre de lia Sotâêiê 
Boyale, de tqndre^, et Correspondant ^'de A^' 
Sqcîet({^dci(édccine de Ut mim» Ville$r DkMittui:^ 
tion <iui,;i obtenu > eu J1787 -, la ycmierq MrfAilic 
fondée en Thonnenr du Doaeur fqtthûsf^lh^ «Uas 
la Sociét^ de Médecine 4e Lonc&cft» tr^dnll d« 
rAn^ÎQis^par M. 4i9.1f .149iiiaigft«'»;X)toftnu'.cit* 
Mâccine. x lir. itfiolff 



Dî«erta^on . lur. cette Qtienîçiir •.«Ii»-Sl'*m 
Moyens de rendre les Juifs plus utiles et plot 
keureux en France ? Ouvrage couronne par la 
S9ciçt4 P^opàe des $clf 0eei^ et den Jttn idc 49f et»; 
pir.M« Thiery, Avocat .m. Rftckouint deNaiicy. 
I îiv» xo soi*. - » - ^ ' i 

^Li Mort de MpH^>>Pitee âMrofs^'A'e^^ 
•a vers , reçue à, h GonocSdie ^Ffan^oiie; ie'';t "^ 
Jiavîer 17$ »• i Uv. 4$o1j«. 

Fabtes Nouvelles, jpar M. Richiod Martelli ^ 
avec cette Epigraphe de la Fontaine , tirée de M 
•^uatnim^ F9l>k. da hnîtitec Livre : 

Xtf mottâé est vieux , dft^tn $ fe fe crois, cepenciant 

Il It tet.eflHMcr èfloor conaie im' téfaku ' ' . -•" ^'^ 

f7$i« X lî», 4 sols. * ' '- 

Détails authentiques^ xelat|fs. A -U tenue dw 
Ctats-Gëne'raux y en 1^14» au commencement de 
h.rma)oâté de Louis XIII^ tîre's dû Mercure 
françoîset^e intrigue dti Calmietl les Etats '^ 
Gl(|}iSraiix die t«i4 tootles derniers qui'^oht éU 
Ustusdn Frahce % Sis pâroissent devoii- , dans les 
«îsconrtaAces actuelles , fixer plus particnlîèremeat 
qttè 1* autres Assemblées de ce genre, l'attep-^ . 
iîon et la ctu^wnté des Citoyens de chac^ue ordre. 
On vmài sai* doute, xvec qtrelqu'întérét, it€\ 
aomsixt^^oa&téfde tons les Députés dont iUfîàri^ 
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leur ouverture » les objeu qui y farcnc dis- 
c.utes , et le resalut des op^dooc qu'ils occa* 
slonnèxent. Cest-li le tableau que rEdtteiiï s'est 
proposé df mettre sons ies jreox de wci lectcrn»» 
1 liv. 4 sols. 

. DIcHon&ake de Musique , dans lequel on sim- 
plifie les expressions et les définitions Matlufnia- 
tiques et Physiques qui ont .rapport à, cet Axt,,- 
avec des Remarques impartiales suc les Poëtes- 
Lyriques, lés Versilicateurs , \ts Compositeurs, 
Acteurs^ Exécutants , etc. avec cette Epigraphe; 

Les discours trop savants ne parlent qu*aax oreilles. 

par J. J, 0> de Meude-Monpas , Chevaliet. 

Oraîsou Futièbrc de M. le premier Président 
■d^Ormesson, pronoicée en rfigUse Royale et^ 
Paroissiale de S. Paul, le Samedi 14 Mars Ï7S9, 
par M. Bossu, Curé de celte Paroisse, Prédira-» 
teur du Roi , et Censeui: Royal, i I, 4 s. 

Réponse à la Question proposée par M. T Abbc 
Raynal , adressée à l'Académie de Lyon r 

Les richesses toujours ont ciusé nos malbeurs. 

Par J. J. O, de Meudc^onpas 4 Chcvalieo 
^2 sols. . 
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Aux SoUats , par M* de Bou^aneïle , Br'jaiîer 
desArme'csduRoî, ancien Capitaine aaRc'giment 
duCommissaîre-Généialdè la Cavalerie, Membre 
de TAcadëmie Royale des Sciences et Belles- 
lettres de Beziew, avec cette Epigraphe : 

MUitum vlrtuti et gloriae eadebebatur merces. 
9i Militiâ Romand , cap, lo, de Triitmphu, a L s« «. 

Eloge de Messîre Charles - Marguerite - Jean- 
Baptiste J^ercîer Dupaty, Président à Mortier 
ati Parlement de Bordeaux, par M. R.... Avocat 
en Parlement, avec cette Epigraphe tirée d'.or 
jace t 

Multis il'.e bonis i!ebUis occiidt. 
Nulli flobilior qbàm mihii 

iySf , I lîv, 4 5. 

On souscrit à ia même adresse pour le Bulletin 
«i« l'Assemblée Nationale , qui paroît tous les 
} >ursî Prix 6 lîv. par mois pour Paris , et 7 1-. ic s. 
port franc pour la Province. On est prie d'af-- 
franchir les lettres et l'argent. 
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